ANS  la  latte  que  la  tyrannie  agoniffante  ofe 
encore  livrer  aux  amis  de  la  liberté,  nous  n’ima- 
ginions pas  devoir  un  jour  être  amenis  fur  la  fcéne* 
Mais  puifque  tu  nous  provoques,  puifque  tu  nous 
jettes  le  gant,  nous  acceptons  le  défi. 

Nous  avions  oublié  nos  malheurs,  nous  t’avionâ 
fait  grâce  de  tes  torts  ; pourquoi  viens-tu  en  réveiller 
le  fouvenir  cruel?  Tu  nous  forces  à te  dire  de  dures 
vérités , car  nous  ne  voulons  rien  taire.  Le  temps  du 
terrorifine  eft  palfé  5 & quand  il  triomphera , nous 
ne  ferons  plus. 

Le  foupçon  de  l’inconduite,  dis-tu (p 
ton  compte  rendu , ) „ ne  doit  pas  pefer  plus  long- 
,5  temps  fur  la  tête  d’un  Repréfentant  du  Peuple.  „ 
Tl  y a cependant  plus  d’un  an  que  tu  lais  qu’on 

t’inculpe tu  en  conviens  toi-même , page  14  , 

lorfque  tu  dis  ; encore  une  fois  je  tiens  ces  faits- 
des  fociétaires  de  Montbéliard,  qui  m’en  inflrui- 
firent  pendant  que  j’étais  à Dijon:  „ & tu  n’em 
a pas  moins  gardé  un  filence  profond;  filence  qui' 
durerait  encore  fi  une  dénonciation  foiemitelle  de 


Les  Citoyens  compofant  la  Commune 
de  Vefoul,  chef- lieu  du  Département 
de  la  Haute-Saône,  réunis  en  Société 
populaire , 

^ Bernard  {de Saintes)^  fur  fon  comptù 
rendu  à la  partie  critiquée  de  fa  mifîon% 


L’irrpoflure  eft  ton  Dieu  , le  nôtre  eft  l’équité. 
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ton  collègue  Lecointre  ne  t’eût  forcé  à le  rompre. 
Le  réveil  de  la  juftice  a troublé  le  fomtneil  de  bien 
des  confciences! 

(Page  Q.)  “■  Loin  d’en  vouloir  à Lecointre,  pour- 
feis-tu,  „ d’avoir  extrait  des  papiers  trouvés  chez 
,,  le  tyran  Robefpierre,  une  pièce  fabriquée  contre 
,,  moi , pour  la  rendre  publique  fans  me  la  com- 
,,  muniquer,  8c  entendre  mes  obfervations , je  l’en 
„ remercie , 8cc.  „ 

Ce  que  tu  appelles  une  pièce  fabriquée  ^ eft  un 
procès-verbal  de  deux  féances  de  la  Société  popu- 
laire de  Montbéliard  j c’eü  le  réfultat  d’une  difcuf- 
fion  longue , réfléchie  8c  impartiale  de  ta  conduite. 
Il  fera  imprimé  à la  fuite  de  cet  écrit , fous  la 
cote  On  laiffe  au  leèleur  à juger  fi  c’eft  une 
pièce  fabriquée.  Nous  reviendrons  dans  la  fuite  à 
ce  procès-verbal. 

(Page  2Q.)  Tu  rapportes  avec  complaifance 
quelques  fufifages  des  Atitorités  conflituées  de 
Montbéliard,  8c  tu  dis  : On  fe  demandera  peut- 

,5  être  comment,  d’après  tous  ces  faits,  la  Société 
,5  populaire  de  Montbéliard  a pu  figner  une  dé- 
„ nonciation  contre  moi  ? „ 

Le  public  ne  verra  dans  tous  les  témoignages^ 
dont  tu  te  jaéles,  que  des  fuffrages  mandiés  ou 
arrachés  par  la  terreur , qui  ne  prouvent  autre  chofe 
fl  ce  n’eft  que  tu  infpirais  beaucoup  de  crainte , 8c 
que  les  complimenteurs  avaient  grand’peur.  (Voyez 
les  cotes  q , 3 8c  4.  ) Vois-les,  ces  citoyens  de  Mont- 
béliard , quand  tu  n’y  es  plus  8c  qu’ils  ne  font  pas 
comprimés  par  ta  préfence , comment  ils  s’expli- 
quent fur  ton  compte  î Le  9 Pluviôfe  tu  étais  là  , 
ta  mifïion  durait  encore , ils  te  complimentaient  ; 
mais  le  3 Ventôfe  tu  étais  parti,  ta  million  était  finie, 
alors  la  vérité  reprend  fonempirej  ils  t’accufent 
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publiquement  (Voyez  cote  i.)  A laquelle  de  ces 
deux  époques  ont-ils  été  vrais  ? nous  laifTôns  encore 
au  public  à en  juger. 

(Page  QQ.)  ""  J’avais  eu  le  courage  de  me  dé- 
„ noncer  à la  Convention  nationale , pour  ce  que 
„ j avais  fait  à Vefoul  avec  Robefpierre  le  jeune. 

“•J’avais  fait  imprimer  ma  dénonciation;  elle 
„ finiffait  par  ces  mots  : vous  déciderez  ( la  Con- 
,,  vention  nationale  ) fi  d’après  un  aéJe  de  faiblelfe, 
,5  que  je  n’ai  pourtant  commis  qu’à  Vefoul , je  fuis 
„ encore  digne  de  votre  confiance  ; 8c  tu  ajoutes 
par  note  : „ il  s’agiffait  de  la  liberté  accordée  à 
„ des  hommes  qui  avaient  méconnu  la  Convention 
„ nationale  au  3 1 Mai.  „ 

Cet  aèfe  que  tu  attribues  à la  faibleffe,  8c  pour 
lequel  tu  t’es  dénoncé , eft  peut-être  l’aèle  de  la 
jultice  la  plus  rigoureufe  que  tu  aies  pu  faire  dans 
le  cours  de  ta  million. 

Quels  étaient  en  effet  ces  hommes  que  tu 
en  liberté  p Des  patriotes  purs,  des  adminifirateurs 
intègres , chéris  & efiimés  de  leurs  concitoyens , 8c 
que  tu  avais  facrifiés  fans  les  connaître , ni  les  avoir 
entendus.  Ils  avaient , dis-tu  , méconnu  la  Conven- 
tion nationale  au  3 1 Mai.  Etait-ce  l’avoir  méconnu 
que  de  s’être  levés  pour  la  défendre  , pour  affûter 
fa  liberté,  8c  pouvaient -ils  mieux  la  reconnaître 
qu’en  obéiffant  à les  lois  8c  en  les  faifant  exécuter  ? 
Cite-nous-en  une  feule  qui  foit  reliée  fans  exécution 
après  comme  avant  le  3 1 ? 

Encore  pourrait  - on  t’exeufer  fur  la  dellitution 
de  ces  hommes  de  bien , aujourd’hui  rendus  honora- 
blement à leurs  fonèlions , 8c  attribuer  à une  fiir- 
prife  5 dont  les  Repréfentans  ne  font  pas  exempts , 
ton  injuflice  à leur  égard,  fi,  après  avoir  entendu 
leur  juOification;  après  avoir  dans  une  féance  lolem- 
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neîle  de  la  Société  populaire  de  Vefoul , été  témoin 
des  débats  tenus  fur  leur  compte  8c  avoir  recùeilli  le- 
fuffrage  du  peuple  ; après  avoir  rédigé  toi  - même’, 
motivé , écrit  fôut  au  long  de  ta  main  8c  figné  l’ar- 
rêté qui  les  abfout,  tU  n’avais  pas  eu  le  honteux 
courage  de  te  rétraéler  : 8c  tu  veux  faire  parade  de 
cet  aêie  de  perfidie  ! Ce  trait  manquait  à ton  tableau. 
Il  était  digne  d’orner  le  portrait  d’un  miniflre  de  1^ 
terreur  8c  de  ropprelTion. 

( Page  QQ.)  '"En  attendant  votre  décifion  ( de  la 
Convention)  je  coiitinuerai  ma  milTion  avec  une 
,,  févérité  mieux  foutenue , & ma  conduite  fera 
,5  d’autant  moins  excufable  que  je  ferai  feul.  „ 

Ici  tu  achèves  de  te  montrer  à découvert  pour  te 
livrer  à ce  que  tu  appelles  une  févérité  mieux  foute- 
nue  ; tunefoupiraisqu’aprésune  choie,  c’était  d’être 
feul.  Pernard,  n’était- ce  pas  là  l’heure  fatale  qui 
devait  enfanglanter  nos  foyers?  Uneheureufe  deflb 
née  détourna  de  nous  Le  coup  funefle  8c  le  rejetta 
fur  la  Cote-d’or , où  tu  fus  envoyé  foudaînement  8c 
où  ton  règne  de  fer  eh  encore  en  exécration.  Mais 
déjà  parmi  npus  tes  feélatenrs  levaient  une  tête  aurr 
dacieufe  -,  déjà  ils  avaient  drelfé  leurs  liftes  de  prof- 
çription  5 8c  chaque  jour  ils  nous  menaçaient  de  ton 
retour  comme  de  la  foudre.  La  Commune  entière 
était  dans  la  cpnfternation  ; nul  n’ofait  avec  le  civifme 
le  plus  pur  8c  la  vie  la  plus  irréprpchable  fe  prot- 
naettre  deux  jours  d’exiftence  Les  profcrits  ne  maiv 
ehaient  plus  fans  être  munis  d’armes  pour  réfifter 
à ropprelTion  8c  de  poifon,  pour  terminer  leur  vie 
fl  la  réfiftance  devenait  inutile.  ^ 

(Page  QQ.)  '^J’y  accufais  la  Société  populaire  de 
ç,  V çfoul  de  favorifer  le  faiiatifme  8c  l’arihocra^tie,  „ 
Oui,  tu  nous  en  accufais  méchamment  8c  ca^ 
iQmnieufement.  Nous  n’ayons  pas  été  en  peine  dp 
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repouiïer , d’une  manière  vièlorieufe , tes  traits  en- 
venimés ; mais  ce  que  tu  ne  dis  pas  & qui  était 
l’imique  motif  de  ton  aggreffion , c’elt  que  nôtre 
véritable  crime  à-  tes  yeux  était  l’intérêt  que  nous 
avions  montré  pour  les  infortunées  viêlimes  de  ton 
injuftice , (les  adminiflrateurs  deftitués  Sc  incarcérés 
par  toi)  Sc  laverfion  que  nous  avions  inanifeüéept)ur 
ces  hommes  de  fang  & de  terreur  que  tu  avais 
revêtu  de  toute  l’autorité , & que  tu  nous  donnais 
pour  ces  patriotes  par  excellence , pour  les  patriotes 
exclufifs. 

Eh!  d’où  nous  connaifTais-tu  pour  ofer  nous 
accufer,  toi  qui,  chargé  demÜTion  pour  le  Dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  dont  notre  Commune 
eft  le  chef-lieu  , n’as  pas  daigné  une  feule  fois  nous 
vifiter  pendant  fix  mois  que  tu  as  palTé  à une  jour- 
née de  nous , malgré  les  inftances  les  plus  vives  qui 
t’en  furent  faites  & par  lettres  & par  députations  de 
la  Société  populaire  ? 

‘ (Page  q3.)  Il  reliait  une  autre  reffource  dans 
„ la  Société  populaire  de  Vefoul  que  je  n’avais  pas 
„ ménagée.,. 

Tu  conviens  donc  Bernard  que  tu  ne  nous  as  pas 
ménagés, c’efl-à-dire,  au  fond,  que  tu  nous  a perfé- 
cutés  ! ...  Mais  fi  nous  fommes  de  bons  citoyens  com- 
me tu  l’avoues  (p.  <24  ),  tu  as  été  un  opprelfeur , un 
tyran;  8c  fi  nous  favorifions  larifiocratie  8c  le  fana- 
îifme,  comme  tu  nous  en  accufes  dans  ta  lettre  à la 
Convention  nationale  (page  22  ) , tu  mens  ici  pour 
nous  flagorner. 

(Page  2J.)  Robefpierre  Tavait  balTement  fla- 
0,  gornée  (la  Société  de  Vefoul),  qui  le  lui  avait 
„ bien  rendu.  „ 

Robefpierre  jeune  ne  nous  flagorna  jamais,  & 
npus  le  flagornâmes  encore  moins.  Il  nous  traita 


( e ) 

comme  de  bons  citoyens;  il  ne  fit  que  nous  rendre 
la  même  juftice  que  tu  nous  rends  aujourd’hui; 
d’un  autre  côté , nous  le  jugeâmes  par  les  qualités 
civiques  8c  morales  qu’il  avait  développées  au 
milieu  de  nous  ; en  cela  nous  étions  bien  d’accord 
avec  la  Coii'iremion  8c  avec  toute  la  République, 
fans  t’excepter  toi-même,  Bernard, puifque  tu  con- 
viens, page  QQ  , que  la  réputation  de  Robefpierre 
femblait  devoir  te  garantir  de  tous  pièges. 

‘ Mais  quelles  ont  été  nos  prétendues  flagorneries? 
(Page  q3.)  “-Elle  (toujours  la  Société  populaire 
,,  de  Vefoul)  avait  fait  élever  une  colonne  en  fort 
yf  honneur , avec  cette  infcription  : A Robefpierre, 
„ reflaurateur  de  la  liberté  vefoulienne  , 8c  dam 
,,  laquelle  elle  avait  enchaffé,  dans  un  coffre  de 
,,  plomb , les  difcours  flagorneurs  que  ce  petit,  roi 
,,  avait  prononcé  dans  fon  fein  ; mais  la  mort  tr^- 
gique  du  reflaurateur  a brifé  la  colonne.  „ 

A laleflure  de  cet  amas  de  faufletés,  l’indigna- 
tion s’allume.  Oui,  Bernard  , tu  as  menti  à la  face 
de  la  France  entière,  8c  devant  la  repréfentation 
nationale  dont  tu  te  rends  indigne. 

Nous  n’avons  point  élevé  de  colonne , mais  une 
pyramide;  nous  ne  l’avons  point  élevée  en  l’hon- 
neur de  Robefpierre,  mais  à la  révolution;  nous 
» y avons  pas  mis  l’infcription  que  tu  nous  prêtes  ; 
il  n’y  en  a eu  jufqu’ici  aucune;  celle  qu’on  doit  y 
mettre  eft  ; A la  Liberté , à la  Convention  natio^ 
nale.  Nous  n’avons  point  enchalfé  de  difcours  de 
Robefpierre  dans  un  coffre  de  plomb , mais  la  dé- 
claration des  droits,  8c  une  plaque  d’argent  fur 
îaquelle  eft  gravé  : I^a  Société  populàire  de  Vefoul^ 
à l'Egalité , à la  Liberté , à la  Convention  nation 
nale.  Tous  ces  faits  font  conftatés  par  les  regiftres  de 
la  Société  populaire  8c  par  le  ptocès  - verbal  de. 
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l’inauguration  du  monument,  imprime  en  Floréal 
de  l’an  fécond,  qui  fut  envoyé  à la  Convention  & 
aux  Comités  de  gouvernement,  & dont  il  fut  dif- 
tribué  un  grand  nombre  d’exemplaires;  enfin  la 
mort  tragique  dp  Robefpierre  n’a  rien  brifé;  la  py- 
ramide a été  continuée  jufqu’à  fin  de  Brumaire 
dernier , époque  où  la  faifon  a forcé  d’interrompre 
les  travaux. 

( Page  “ Or  pour  fervir  Robefpierre  & punir 

5,  Ion  antagoniüe , c’eft  ainfi  qu’on  m’appellait.  „ 

Oui,  après  avoir  partagé  l’opinion  de  RobeC- 
pierre  jeune  , tu  te  déclaras  lâchement  fon  anta- 
gonifle  pour  les  aéles  de  juftice  8c  d’humanité  qu’il 
avait  faits  dans  notre  Commune  ; mais  qu’importent 
tes  querelles  avec  lui , fi  tu  marchais  fur  les  traces 
de  fon  aîné  en  répendant  pat -tout  la  terreur  & 
l’opprellion  ? 

(Page  q3.)  ‘‘  On  s’avifa  d’envoyer  un  commif- 
,5  fionnaire  de  la  Société  pupulaire  de  Vefoul  à celle 
„ de  Montbéliard , dabord  pour  fraternifer  avec  elle 
„ & mieux  la  furprendre , enfuite  pour  lui  préfen- 
.j,  ter  une  férié  de  faits  fur  mon  compte.  „ 

Tu  nous  avais  colomnié  à la  face  de  la  Conven- 
tion nationale  8c  de  la  France  entière  , par  ta  lettre 
écrite  de  Dijon  le  1 7 Pluviôfe.  L’effet  de  tes  calom- 
nies devait  beaucoup  dépendre  du  degré  de  con- 
fiance que  tu  méritais  ; & pour  montrer  combien 
peu  tu  en  étais  digne , il  était  important  pour  nou^ 
d’éclaircir  cies  faits  graves  articulés  contre  toi  à la 
Société  populaire  de  Befançon  le  28  Pluviôfe,  par 
des  commiffaires  de  celle  de  Montbéliard.  ( Voye^ 
cote  5.  ) Nous  députâmes  donc  vers  cette  dernière, 
non  pour  la  furprendre , l’artifice  nous  fut  tou- 
jours étranger,  mais  pour  la  confulter,  pour  dif- 
outer  publiquenxent  les  faits  dont  étais  préve- 
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nu , k recueillir  fur  ton  compte  des  renfeignemenâ 
certains: 

(Page  Q4.)  On  fait  Tafcendant  qu’avaient  fur 
les  autres  les  Sociétés  populaires  des  chef -lieux 
„ de  -Département  5 aiiüi  appellées  mères , k com-^ 
^5  bien  celle  de  Montbéliard , qui  ne  faifait  que  de 
„ naître  , devait  être  flattée  d’une  pareille  vifite. 
,,  Aufïî  n'eut-elle  pas  la  force  de  rejetter  loin  d’elle 
ce  commiffairé  fupérieür,  qui  exerçât  une  telle 
„ puiffance  qu’il  ferma  la  bouche  à ceux  qui  de* 
,,  mandaient  d’inférer  dans  le  procès-verbal  ce  qui 
,5  était  à mon  avantage , en  difant  que  la  Société  ne 
^5  l’avait  chargé  de  recueillir  que  les  faits  à charge , 
,,  k non  ceux  à décharge , k que  j’aurais  d’ailleurs 
s,  la  faculté  de  pouvoir  répondre  moi-même  au 
ÿ.  Comité  de  falut  public.  Encore  une  fois , je  tiens 
,,  ces  faits  des  fociétaires  de  Montbéliard,  qui  m’en 
,5  inflruifirent  pendant  que  j’étais  à Dijon.  „ 

Bernard,  que  de  petits  moyens  pour  affaiblir 
cette  maffe  impofante  de  preuves,  fous  le  poids  de 
laquelle  tu  demeures  accablé  ! Pour  diffîper  tous  les 
nuages  que  tu  t’efforces  d’amonceler  fur  la  foi  dûe 
au  procès-verbai  de  la  Société  de  Montbéliard,  il 
ne  faut  que  recourir  à ce  même  procès-verbal,  im* 
primé  tout  au  long  fous  cote  1.  On  y verra  que  le 
commiffairé  de  la  Société  populaire  de  Vefoul, 
loin  de  vouloir  ufer  de  furprife  ni  d’un  prétendu 
afcendant  ; loin  de  fermer  la  bouche  à qui  que  ce 
foit,  ni  de  faire  rejetter  les  faits  à décharge , débuta, 
avant  d’entrer  en  matière  fur  ton  chapitre , par  de- 
mander à la  Société  de  Montbéliard  de  s’expliquer 
avec  la  vérité  k l’impartialité  convenables  à des 
Républicains,  en  hommes  jaloux  de  la  gloire  de 
la  Convention  nationale,  foit  pour  lui  dénoncer  ce 
qui,  dans  toi,  en  ternirait  l’éçlaf,  foit  ppur  effacer 
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jufqu’aux  foupçons  qui  pourraient  planer  fur  ta 
tête  fl  tu  étais  pur. 

On  y verra  encore  ce  même  commiffaire  ap- 
plaudir à la  Société  de  Montbéliard  , pour  t’avoir 
juftifié  fur  quantités  de  faits  dont  tu  avais  été  incul- 
pé à celle  de  Befançon.  Ceux  qui  font  allé  à Dijon 
te  dire  le  contraire,  ne  font  que  des  lâches  qui  t’ont 
menti,  parce  qu’ils  tremblaient  à ton  retour. 

(Page  24)  „ Ce  n’eft  donc  point  cette  fociété 
„ populaire  de  Montbéliard  qui  eftma  vrai  dénon- 
„ ciatrice , puifqu’elle  n’a  celfé  de  me  donner 
„ des  preuves  d’eftime  Sc  de  confiance , mais  bien 
„ les  agens  que  le  fcélérat  Robefpiérre  avait  à 
^ Vefoul.  „ 

Robefpierre  n’eut  jamais  d’agent  parmi  nous  ; 
il  n’y  trouva  que  des  ennemis  du  terrorifme  Sc 
des  amis  de  la  jufiice  Sc  de  l’humanité.  D’ailleurs, 
qu’importe  d’où  vienne  la  dénonciation  , de  Mont- 
béliard ou  de  Vefoul.^  Il  s’agit  feulement  de  favoir 
fi  elle  eft  fondée.  Relis  le  redoutable  procès-verbal 
de  la  fociété  de  Montbélia;rd , & fi  tu  perfiftes  à y 
trouver  des  preuves  d’efiime  8c  de  confiance,  tu 
n’es  alfurément  pas  difficile. 

(Page  24.)  „ Je  dis  agens;  car  je  fuis  bien 
,,  éloigné  de  vouloir  inculper  toute  la  fociété , 
„ dont  la  très-grande  majorité  eft  compofée  de 
„ bons  citoyens  comme  la  Commune,  & dont 
,,  le  feul  défaut  eft  d’être  trop  confians , je  pour- 
,,  rois  même  me  borner  à deux  individus,  Viennot 
,,  8c  Humbert,  que  j’avais  dénoncé  aux  comités 
„ de  gouvernement , Sc  chez  lefquels  Robefpierre 
„ logeait.  „ 

Enfin , la  vérité  fort  de  ta  bouche , Sc  fa  force 
t’obliges  à nous  faire  réparation.  Nous  fommes 
donc  de  bons  citoyens nous  que  tu  as  tant  déni- 
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grés,  que  iii  as  dénoncés  à la  convention  natio« 
nale  , comme  favorifant  l’ariftocratie  & le  -fédéra- 
lilme,  & que  tu  as  fans  ceffe  perfécutes  8c  opprimés. 
A ton  avis  , notre  feul  défaut  ferait  d’être  trop 
confians.  Ce  défaut , s’il  eft  le  nôtre  , prouverait 
du  moins  que  la  loyauté  8c  la  droiture  abondent 
parmi  nous.  Au  furplus,  ne  crois  pas  que  nous 
ibyons  aulTi  prodigues  de  notre  confiance.  Jamais 
tes  patriotes  exclufifs , quoiqu’inveflis  de  la  tienne, 
n’ont  pu  I obtenir  la  nôtre. 

De  nous  tous , tu  n’exceptes  que  deux  indi- 
vidus , Humbert  8c  Viennot , chez  lefquels , dis-tu , 
logeait  Robefpierre. 

N’efpere  pas , en  ifolant  ainfi  deux  de  nos 
freres  , nous  détacher  'de  leur  caufe.  Déjà  nous 
avons  arraché  de  tes  mains  Viennot , que  tu  hs 
incarcérer  il  y a un  an  par  arrêté  du  Comité  de 
sûreté  générale , fur  une  dénonciation  calomnieufe 
portée  par  toi  - même  j dénonciation  tellement 
fauffe  , que,  malgré  la  tournure  perhde  que  tu 
lui  avais  donnée , la  liberté  fut  rendue  à ce  patriote 
par  le  même  Comité , réuni  à celui  de  falut  public. 

Nous  le  connaiffons , Viennot , pour  un  répu- 
blicain énergique  8c  probe , pour  un  ennemi  pro- 
noncé des  hommes  de  fang  8c  de  terreur , qui  s’efl 
mis  à la  brèche  pour  parer  leurs  coups  dirigés  fur 
Tes  concitoyens.  C’eh  à fon  courage  à démahper 
tes  faux  patriotes . qu’il  doit  la  dilfinêlion  dont  ta 
haine  l’a  gratihé.  Aujourd’hui  tu  en  fais  un  agent 
de  Robefpierre  , & tu  l’avais  fait  arrêter  comme 
fauteur  du  fédéralifme  8c  du  modérantifme.  Tâche 
donc  de  te  concilier  avec  toi-même.  Qu’y  a-t-il 
de  commmun  entre  le  fédéralifme,  le  modéran- 
tifme 8c  le  robefpierrhme  Du  refie,  il  eft  faux 
-que  R,obefpierre  ait  logé  chez  Viennot. 


Humbert  efl:  nn  homme  de  bien  , que  nous- 
efhmons.  En  bon  concitoyen,  il  n’a  pu  apprendre, 
fans  frémir,  que  Pioche-Fer  Bernard  (c’était  fon 
nom  de  guerre  dans  fa  miffion  au  Département 
de  la  Haute-Saône)  était  prêt  à appefantir  fa  main 
faguinaire  fur  nous  & fur  les  nôtres  ; il  s’efl  pré- 
cipité au-devant  des  coups  dont  nous  étions  mena- 
cés ; il  a fait  tous  fes  efforts  pour  détourner  la 
tyrannie  de  deffus  le  Département  qui  lui  donna 
le  jour.  C’eft-là  fans  doute  ce  qui  lui  a mérité 
la  prédileôlion  de  Bernard.  Robefpierre  jeune  a 
logé  chez  lui,  à la  bonne  heure.  Alors  Robefpierre 
jeune,  après  avoir  contribué  à rendre  Toulon  à 
la  France , retournait  à l’armée  d’Italie  : fa  répu- 
tation connue  , tu  l’as  dit  toi-même , devait  garantir 
de  tous  piégés.  D’ailleurs,  Humbert  était  abfent 
lorfque  Robefpierre  jeune  a occupé  fon  logement; 
il  était  à Paris , aimé  dans  fa  feêlion  & exerçant 
des  fonôfions  d’honneur  Sc  de  conhance. 

Tu  termines  par  dire  (page  <24.  ) : ‘•‘■j’en  ai  affez 
„ dit , je  penfe , pour  être  entièrement  juflifié.  „ 
Et  nous  aufh  , nous  en  avons  affez  dit  pour  re- 
pouffer tes  calomnies  & te  couvrir  d’un  blâme 
ineffaçable. 

Mais  penfes-tu,  de  bonne  foi,  être  juffifié  fur 
le  défaut  d’inventaire  des  meubles  du  ci-devant 
prince  de  Pvîontbéliard , de  ceux  des  abfens  8c  des 
Allemands  que  tu  as  fait  vendre  pêle-mêle , fur 
les  effets  que  tu  as  vendu  de  ton  chef  fans  en- 
chères , fur  ceux  que  tu  t’es  approprié  lans  vente , 
Sec Toutes  tes  réponfes  ne  font  que  des  pal- 

liatifs , 8c  les  faits  qui  te  font  reprochés  n’en  demeu- 
rent pas  moins  conftans.  Il  ferait  trop  long  d’entrer 
avec  toi  dans  les  détails  ; nous  te  renvoyons  au 
j)rocès-verbal  de  la  fociété  populaire  de  Montbé- 
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commun?  Et  tu  parles  de  courage  à lui  réfifler  ! 
démens  donc  ta  lettre  de  Dijon , où  tu  te  dénonces 
pour  avoir  été  faible  avec  lui,  & pour  avoir  tombé 
dans  les  piégés  qu’il  t’avait  tendus. 

Rien  n’eft  plus  perfide , fuivant  toi , que  la  tour- 
nure donnée  au  fait  n.®  12  , relative  à la  deffitu- 
tion  de  Berger,  & au  certificat  de  bonne  conduite 
demandé  par  toi  à l’adminiflration  du  diffridt  de 
Montbéliard. 

Non , rien  ferait  plus  perfide  fi  le  fait  n’était  pas 
dans  la  plus  exaéfe  vérité,  8c  s’il  n’était  appuyé 
de  preuves  les  plus  lumineufes.  Les  pièces  jufti- 
ficatives  font  imprimées  à la  fuite  de  cet  écrit  fous 
les  cotes  q , 3 & 4. 

Dans  la  première , on  voit  Pury,  ta  créature , après 
s’ètre  abouché  avec  toi , venir  faire  des  reproches , en 
ton  nom,  au  Confeil  du  Diftriéi;  de  Montbéliard, 
dont  il  eh  membre , des  propos  tenus  fur  ton  compte 
au  fujet  de.  la  vente  des  meubles  du  ci-devant  châ- 
teau , & propofer  de  les  défapprouver  par  une 
délibération  expreffe.  On  voit  Berger , autre  mem- 
bre de  cette  adminiflration,  s’y  oppofer  avec  cou- 
rage , articuler  des  faits  contre  toi , faire  appeler 
Sc  entendre  des  témoins  en  préfence  du  Confeil , 
bc  renverfer  tes  batteries  dirigées  par  Pury. 

On  te  voit , dans  la  fécondé , defütuer  Berger 
de  fes  fonèhons  le  même  jour,  8c  le  faire  incar- 
cérer, fous  prétexte  qu’il  a ofé  chercher  à avilir  la 
repréfentation  nationale , 8c  dire  qu’il  fe  f . . tait 
des  repréfentans  du  peuple;  8c  la  troifieme  enhn, 
eh  la  délibération  tant  defirée  que  le  Confeil  du 
Diflrid};  t’accorde  le  lendemain  de  l’incarcération 
de  Berger,  8c  où  non-feulement  les  Adminiflrateurs 
fe  ^montrent  pénétrés  d’une  fainte  indignation  con- 
tre les  auteurs  des  propos  qui  t’ont  fâché,  mais 
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encore  Ils  t’en  font  d’humbles  excufes , 8c  te  don- 
nent de  magnifiques  atteftations , qu’ils  t’envoient 
par  deux  commilhûres. 

Et  tu  veux  que  l’on  penfe  que  la  deftitution 
de  Berger,  a eu  pour  caufe  des  propos  aviliiïans 
pour  ' la  repréfeiitation  nationale  ? Le  croira  qui 
voudra.  Sans  doute  dans  ton  couroux , tu  as  con- 
fondu la  repréfentation  avec  le  Repréfentant  ; 
pour  venger  celui-ci  impunément,  tu  as  jugé  plus 
commode  de  trouver  Berger  coupable  envers 
l’autre. 

Eh  ! fl  Berger  eût  voulu  avilir  la  repréfentation 
nationale  , la  mort  feule  eût  pu  expier  fon  forfait. 
La  loi  était  portée , & le  tribunal  révolutionnaire 
l’attendait;  peut-on  croire  que  tu  faurais  ménagé, 
toi  qui  nous  perfécutas  fans  avoir  eu  jamais  fujet 
de  te  plaindre  de  nous?  Cependant  tu  te  contentes 
de  le  defhtuer;  & quand  tu  as  obtenu  la  piece 
que  fon  courage  , vraiment  républicain , t’avait 
fait  refufer,  tu  lui  rends  fa  place  & la  liberté  fept 
jours  après.  Sans  doute  tu  avais  deffein,par  ce 
procédé  , de  captiver  cet  homm^e  énergique , dont 
la  fermeté  te  donnait  des  craintes. 

Tu  entreprends , dans  ta  réponfe  à l’article  xiir, 
de  juüifier  la  confiance  que  tu  avais  accordée  à 
Pury , Agent  national  à Montbéliard.  Nous  igno- 
rons s’il  a pu  effacer,  par  fa  conduite  révolution- 
naire ,Aes  taches  de  fa  vie  pafiée.  Mais  il  n’efl:  que 
trop  vrai  que  ce  Pury,  banqueroutier  frauduleux, 
& pourfuivi  pour  faux  à Befançon  fous  fon  vrai 
nom  de  Petitcolas  , était  taré  dans  l’opinion  pu- 
blique dans  toute  la  ci-devant  Franche  - Comté. 
L’opinion  de  fes  concitoyens  aèluels  ne  paraît  pas 
lui  être  devenue  plus  favorable  ; car  des  Com- 
miffaires  de  la  Société  de  Montbéliard  vinrent 
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exprès  vers  nous  l’année  derniere  pour  rechercher 
la  preuve  des  faits  concernant  Pury  , à defîein  de 
le  faire  chaiïer  de  fa  place. 

Ce  n’efl:  pas  le  feul  exemple  que  nous  ayons  de 
ton  peu  de  difcernement  dans  la  connaiffance  des 
hommes  ; témoin  , entr’autres , ce  Froidot , ex- 
garde de  Capet  cadet,  ton  marchand  d’argenterie, 
qui  jouit , dis-tu  , de  la  réputation  d’un  honnête 
homme , d’un  bon  patriote , & fur  lequel  tu 
invoques  le  témoignage  des  Députés  de  fon  Dépar- 
tement ; cependant  ce  patriote , qui  avait  feint  , 
lors  de  la  première  levée  de  volontaires , de  vou- 
loir fervir  fa  patrie  , a bientôt  quitté  fes  drapeaux , 
pour  s’adonner  aux  fpéculations  mercantilles  ; ce 
patriote  par  excellence  n’était  pas  tellement  ennemi 
des  émigrés , qu’il  n’allât  quelquefois  les  vifiter 
8c  leur  porter  de  l’argent , comme  on  l’a  décou- 
vert par  une  lettre  trouvée  fur  le  champ  de  bataille 
à la  reprife  des  lignes  de  Wiflembourg,  & dont 
l’écriture  a été  reconnue  pour  être  celle  d’un 
émigré  de  Vefoul.  La  lettre  a été  envoyée  au  Comité 
de  sûreté  générale  de  la  Convention  par  la  Muni- 
cipalité de  cette  Commune , qui  en  garde  une 
copie  authentique.  Il  n’eft  pas  tellement  pur , ce 
Froidot , qu’il  n’ait  profité  de  ta  faveur  Sc  de  celle 
du  Confeil  du  Département , que  tu  avais  infeâé  de 
gens  de  fa  famille , pour  faire  des  marchés  lucratifs 
avec  la  République , & traiter  avec  cette  Admi- 
nillration  pour  quatre  mille  aunes  de  drap  à q5  liv. 
l’aune,  tandis  que  le  citoyen  Genoux  - Prachée , 
marchand  à Vefoul,  offrait  d’en  livrer  des  mêmes 
couleurs,  anneiifions  Sc  qualités  à i6  livres  l’aune. 
Le  marché  eff  du  3 Frimaire  an  2®,  approuvé  par 
toi  le  8. 

Finiffons  par  une  efquifîe  de  ce  qu’était  le 


Département  de  la  Haute-Saône , de  ce^  qu’était 
notre  Commune  en  particulier , quand  tu  y fus 
envoy  é en  million,  Sc  de  l’état  où  tu  les  as  lailTés. 

Les  journées  du  3i  mai  q juin , comptaient , 
il  eft  vrai , peu  d’admirateurs  parmi  nous  ; mais 
ce  crime  , iirémiffible  à tes  yeux , femblait  pou- 
voir être  racheté  par  notre  zèle,  par  nos  efforts, 
par  notre  dévoûment  fans  bornes  à la  République, 
Nous  étions  encore  ces  hommes  qui,  avec  une 
population  des  plus  faibles  entre  tous  les  Dépar- 
temens,  n’avions  pas  lailfé,  dés  le  commencement 
de  la  guerre  , avant  toute  réquifition  , d’envoyer 
douze  bataillons  aux  frontières  (i);  nous  étions 
ces  hommes  qui , des  premiers  de  toute  la  Répu- 
blique ( a ) , avions  organifé  les  contributions  & les 
avions  payées  ; nous  étions  ces  hommes  qui  n’a- 
vions cefTé  de  faire  des  offrandes  volontaires  en 
tout  genre  à la  patrie  8c  à fes  défenfeurs  : la  liberté 
s’était  établie  parmi  nous  , non  fans  quelques 
orages  , mais  du  moins  fans  convullions  Sc  fans 
cataftrophes  , parce  que  nous  étions  mûrs  pour 
elle  ; nous  en  jouifîions  avec  fageffe,  fournis  à la 
loi  8c  prompts  à l’exécuter.  Nous  aimions  les 
Magiffrats  que  nous  avions  élus  ^ ils  avaient  notre 
confiance  ; l’effime  , l’amitié  , la  fraternité  nous 
liaient  mutuellement  ; en  un  mot  , nous  étions 


(i)  Voyez  le  rableau  annexé  au  Décret  du  14  février 
Ï793  ( V.  ft-  ) pour  la  levée  de  300,000  hommes. 

(a)  Le  Département  de  la  Haute-3aône  fut  le  fécond 
de  tous  ceux  de  la  République  qui  eut  achevé  & mis 
en  recouvrement  fes  rôles  de  contribution  foncière,  & 
en  petit  nombre  de  Départemens  le  précédèrent  pour  la 
contribution  mobiliaire.  Voyez  les  tableaux  qui  en  furens 
imprimés  dans  le  temps. 
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vraiment  libres  & heureux  quand  tu  fus  envoyé 
parmi  nous.  ^ 

Un  autre  que  toi  eu  fans  doute  refpefté  notre 
ntuation;  mais  tu  aimas  mieux  fignaler  ta  miffion 
en  tout  bouleverfant  en  tout  détruifant  ; fem- 
blaole  a ces  fléaux  dévaftateurs  , qui , ravageant 

& cféfoiàtLn"""  ’ "" 

Tu  commenças  par  t’entourer  de  tout  ce  que 
notre  Departement  avait  de  gens  les  plus  méchans, 
*es  plus^  noirs  , les  plus  ennemis  de  l’ordre  & de 
la  paix  intérieure  ; les  plus  avides  d’autorité  & de 
profits.  Parmi  eux  , on  diflinguait  un  petit  intri- 
gant  ronge  d ambition,  louple  & infinuant,  qui 
s était  fait  ton  bas  valet  pour  capter  ta  confiance, 

n.T'  w”  ^ point,  que 

tu  femblais  n etre  devenu  dans  fes  mains  qu’une 

machine  a Arretés  Tu  fens  que  nous  voulons 

paner  du  petit  Joly,  ton  favori  & ton  vifir. 

Livre  a cette  tourbe  de  gens  pervers , ne  vou- 

n.?p  y®"x,rieii  entendre 

que  de  leur  bouche , ton  premier  coup  fut  de 
irapper  les  Adminillrateurs  & les  Fonflionnaires 
publics  qui  n avaient  pas  applaudi  au  3i  mai  • 
TU  les  dehituas  par  un  Arreté  du  i5  feptembre 

étaient;  convaincus  ou 
entaches  du  foupçon  de  fédéralifme  ou  d'arîfto- 
cra/ic.  Peut-on  porter  plus  loin  l’arbitraire  de  la 

™r„'pç;;7  ' “•sî'i"»  f" 

i„£!  ’A  P»»'  iiifpiter  le.  pli.s 

j - a ai  mes  ; la  crainte  s’empara  des  efprits  à 
a vue  de  ton  Arreté  & des  motifs  fur  lefquels  tu 
le  tondais;  une  violation  auflî  hardie  des  droits 
des  citoyens  a l’égard  de  Magiftrats  d’un  civifme 


J 
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reconnu , préfageait  aux  autres  ce  qu’ils  avaient  à 
redouter. 

La  maniéré  dont  tu  recompofas  l’Adminiflration 
du  Département,  était  bien  faite  pour  redoubler 
les  craintes  ; on  te  la  vit  remplir  de  ces  êtres 
malfaifans  à qui  tu  accordais  ta  prédileêlion  ; d’êtres 
fanguinaires , immoraux  , avides  de  gains  : ce  beau 
choix  fut  fait  par  toi  dans  les  ténèbres , fans  que 
tu  euffes  daigné  confulter  le  peuple. 

On  pourra  fe  former  une  idée  de  l’efprit  qui  ani- 
mait ce  Corps  adminiftratif , 8c  de  celui  du  Repré- 
fentant  qui  l’avait  fi  bien  compofé , par  une  adrelfe 
fanguinaire  que  ces  Adminiftrateurs  votèrent  à la 
Convention  le  q8  brumaire  de  l’an  , où  ils 
demandaient  la  mort  d’une  partie  des  Repréfen- 
tans , l’expulfion  d’un  grand  nombre  d’autres , la 
continuation  de  la  terrreur  & l’éternité  des  baf- 
tilles;  par  une  autre  délibération  du  5 frimaire  fui- 
vaut , rendu  fur  le  requifitoire  motivé  de  Joly , leur 
coryphée  , où  ces  petits  titans  ofaient , à l’unani- 
mité , méconnaître  un  Arrêté  émané  de  deux  Repre- 
fentans  en  mifhori , 8c  décidèrent  qu’il  ne  ferait 
point  exécuté , parce  qu’il  tendait  à affranchir  de 
leur  tyrannie  des  patriotes  incarcérés,  qu’ils  pré- 
tendaient faire  pourir  dans  les  cachots,  (voyez  les 
pièces  imprimées  fous  cotes  6 8c  7 ) ; 8c  par  les 
motions  atroces  que  ne  ceffaient  de  faire  quelques- 
uns  d’eux  à notre  fociété  populaire  pour  l’engager 
à demander  la  profcription  de  l’un  des  fideles 
Repréientans  de  notre  Départem.ent 

Four  comble  de  maux , tu  t’avifas  de  créer  dans 
le  fein  du  Département  un  comité  de  furveillance 
générale  compolé  de  fix  membres  de  cette  Admi- 
niftration , que  tu  pris  à tâche  de  choifir  parmi  ce 
qu’il  y avait  de  plus  defpote  8c  de  plus  cruel  dans 


la  tourbe  qui  t’environnait.  Ce  Comité  fupérîeuf 
défignait  impérieufemerit  à ceux  des  Communes 
les  individus  à reclure  , & il  l«ur  enjoignait  de  les 
arrêter  , fous  peine  d’être  eux-mêmes  incarcérés. 
(V oyez  cote  8.) 

Bientôt  on  vit  par  leurs  foins  8c  les  tiens , les 
prifons  s’encombrer les  maifons  nationales  ne 
plus  fuffire  au  nombre  des  reclus;  des  gens  de 
bien , de  bons  citoyens  , des  cultivateurs , des 
artifans  en  foule  enlevés  à leurs  travaux  8c  jetés 
dans  les  maifons  de  réclufion  : enfans,  vieillards, 
infirmes , tout  fut  enveloppé  dans  la  profcription. 
Et  tu  appelais  cela  mettre  notre  Départemeut 
pas. 

Tu  avais  inveffi  cet  infernal  Comité  des  pou- 
voirs les  plus  étendus  , entr’autres  de  celui  d’cr- 
rèter  les  individus  qui , par  leurs  principes  oü 
par  leurs  aÜions , je  font  montrés  ér  fe  montrent 
encore  les  amis  des  fédéralijîes  ; 
patriotes  hommes  de  bien  à qui  le  3i  niai  avait 
déplu.  Avec  une  femblable  latitude  , quel  eft  le 
citoyen  intaél  qu’ils  ne  puffent  atteindre  ? Auiïi 
la  terreur  était-elle  générale,  8c  jamais  l’oppreffion 
ne  fut  plus  révoltante. 

En  vain , les  citoyens  portaient  leurs  plaintes , 
leurs  juües  réclamations  à ce  farouche  Comité.  Les 
larmes , les  gémiffemens  des  enfans , des  époufes , 
des  meres,  y étaient  repouffés,  tantôt  avec  l’ac- 
cent de  la  fureur,  tantôt  avec  celui  du  farcafme 
le  plus  amer;  fouvent  même  les  menaces  y étaient 
ajoutées. 

L’excès  de  nos  maux  ranima  notre  courage; 
nous  nous  ferrâmes  pour  réfifler  à l’opprefïion. 
Jamais  notre  fociété  populaire  ne  fut  plus  nom- 
breufe;  jamais  elle  ne  fe  montra  plus  grande  8c 
plus  impofante. 


Notre  réunion  déconcerta  les  oppreffeurs  ; ils 
furent  réduits  à tenter  de  nous  féduire  Sc  de  nous 
divifer.  Le  petit  vilir  Joly  ofTrit , au  nom  de  l'on 
maître , mille  livres  pour  la  décoration  de  la 
falle  des  féances  de  la  lociété , à condition  qu’elle 
fe  tairait  fur  le  chapitre  des  opprimés,  (les  pré- 
tendus fédéralifles  ) , parce  que  , difait-il , il  faut 
qu'ils  y pajfent  ; ér  tant  que  leurs  têtes  n auront 
pas  tombé  <)fur  l' échafaut  ^ 6*  que  la  guillotine  ne 
fera  pas  en  permanence  au  milieu  de  la  place 
publique  , la  tranquillité  ne  fera  pas  rétablie. 

Ses  offres  ne  féduiürent  perfonne  ; nous  ref- 
tâmes  inébranlables.  Alors  ce  monflre  eut  recours 
à la  terreur  ; il  ofa  nous  dénoncer  à Ton  maître 
comme  des  contre-révolutionnaires,  décrire  à 
notre  fociété , quhV  était  temps  que  le  glaive  de  la 
loifrappat  tous  les  fédéralifles  ér  leurs  amis;  qu'ils 
étaient  connus  ^ ér  que  ^ dans  peu  .^jujlice  en  ferait 
faite._  (Voyez  la  piece  imprimée  fous  cote  g.)  Mais 
fes  menaces  ne  nous  ébranlèrent  pas  plus  que  fes 
offres  nous  avaient  féduits. 

Des  menaces  on  en  vint  aux  effets  ; on  crut 
nous  attérer  par  un  coup  d’autorité  : le  préhdent 
de  notre  fociété  8c  fon  frere  , furent  enlevés  au 
lortir  d’une  féance  & jetés  en  prifon  , pour  être 
le  lendemain  avant  le  jour  , tranferés  à Gray  dans 
une  maifon  de  renfermerie  , pendant  que  de  nom- 
breules  liftes  de  profeription  étaient  répandues 
avec  affectation. 

Cet  aCte  de  tyrannie  , loin  de  nous  abattre  , ne 
fit  que  redoubler  notre  énergie , 8c , dés  le  lende- 
main , la  fociété  fut  affemblée  extraordinairement, 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réfifler  à Ibp- 
prefTion.  Plus  unis  que  jamais  par  les  dangers 
communs  5 nous  déconcertâmes  encore  les  efpé- 


rances  de  nos  tyrans.  Nous  envoyâmes  vers  toi , 
Bernard  , pour  réclamer  la  liberté  de  nos  frères , 
8c  pour  deffiller  tes  yeux  fafcinés  par  nos  détrac- 
teurs. Mais  vains  efforts  ; tu  ne  voulais  rien  voir  ; 
tu  ne  voulais  que  régner  par  la  terreur  Sc  l’op- 
prefîion.  La  réception  choquante  que  tu  fis  à nos 
Commiffaires  ^ nous  confirma  dans  l’opinion  que 
nous  avions  déjà , èc  dont  la  fuite  nous  a encore 
mieux  convaincus,  que  nous  n’avions  rien  à atten- 
dre de  ta  jufiice. 

Réduits  à la  chercher  ailleurs , nous  recourûmes^ 
à la  Convention  nationale , & nos  vœux  furent 
exaucés.  Tu  fus  rappelé  de  ta  miffion  , 8c  nous 
commençâmes  enfin  à refpirer. 

Et  c’eft  toi,  Bernard,  c’efi;  toi  qui  ofes  dire  à la 
face  delà  Convention  , que  tes  principes,  pendant 
ta  mifîion  , furent  ceux  qu’elle  met  en  pratique 
aujourd’hui.  ( Compte  rendu , p.  24  , lig.  29  & 3o.) 
Il  faut , il  faut  arracher  de  deffus  ta  face  le  refie  du 
mafque  dont  tu  veux  la  couvrir  encore.  N’efi-ce 
donc  pas  toi  qui  écrivais  le  2 Frimaire  de  l’an  fécond, 
au  Commiffaire  national  du  tribunal  du  Difirièl  de 
Lure  ces  mots  d’antropophage  : IL  NE  FAUT 
PAS  LAISSER  JEUNER  LA  GUILLO- 
TINE!.... N’efi-ce  donc  pas  toi  qui  écrivais 
de  Dijon  à la  Société  populaire  de  Montbéliard  , le 
1 7 Pluviôfe  fuivant  ; Mon  coup  d’efiai  ici  a été 

de  prendre  gîte  dans  la  maifon  du  eréfus  Micaud, 
,,  préfident  du  parlement , & j’ai  eu  affez  bon  nez; 
,,  car,  outre  que  la  cave  efi  meublée  de  très-bon 
„ vin,  c’eft  qu’il  s’y  efi  trouvé  quelques  petites 
,,  armoiries , qui  m’ont  mis  dans  le  cas  de  faire  fe- 
„ quefirer , au  profit  de  la  Nation , ce  fuperbe  hôtel, 
,,  bien  plus  richement  meublé  que  le  château  de 
Mombéliardj  J’AI  DONC  DÉJÀ  FAIT 
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„ UNE  BONNE  CAPTURE,  qui,  j’efpére, 
„ fera  fuivie  de  quelques  autres;  8c  en  outre  j’en- 
„ voie  chercher  le  maître  à Luxeuil , POUR 
„ LE  FAIRE  JUGER  ÉMIGRÉ;  ficelaeft, 
„ 400,000  livres  de  rente  vont  tomber  dans  les 
„ coffres  de  la  Nation.  „ (Voyez  les  lettres  impri- 
mées fous  cotes  10  8c  11.)  N’eft-ce  pas  toi  qui  a 
fait  couler  le  fang  à Dijon , qui  y a arboré  l’éten- 
dard de  la  tyrannie  8c  affiché  l’immoralité,  qui  a 
organifé  ces  fociétés  populaires , ces  autorités  conf- 
tituées  qui  ont  ofé  manifefler  leur  regret  de  voir 
finir  le  régime  fanguinaire  de  Robefpierre , qui  ont 
réclamé  l’exécution  de  la  loi  atroce  du  qq  Prairial, 
8cc. . . ? N’eft-ce  pas  toi  qui , à Montbéliard  comme 
à Dijon,  mettais  à contribution  les  caves  des  ci- 
toyens, pour  appaifer  ta  grande  foif  de  conquérant? 
(Voyez  la  cote  iq.) 

Rougis,  Bernard,  de  tant  d’atrocités,  Verfe, 
verfe  des  larmes  de  fang  fur  les  plaies  que  tu  as 
faites  à la  patrie  , à l’humanité  entière.  Un  jour  vien- 
dra peut-être  où  la  juftice  nationale ....  mais,  non, 
vis  pour  être  en  proie  à d’éternels  remords. 

Signé  ^ Perrin  fils.  Juif.  Fery.  Gris.  Petrement. 
Boudot  cadet  Jeanney.  Racine.  Meline.  Pouthier. 
Dreife  cadet.  Boutet.  Claudon.  Barthélémy.  Petit. 
Foreftier.  Courgey.  Couchet.  Coindet.  Corberand, 
Bobillier.  Lhelle.  Benoifl.  Jobin.  Huguet.  Raclot. 
Chevaffus.  Cl.  Philippe.  Maréchal  menufier.  Patiou 
Dodemand.  Peignot.  Mouton.  Martin.  Rebillet. 
Enfreville  ainé.  Aubry.  Goichot.  Michel.  DavaL 
Gremillet.  Martin  aîné.  Carteron.  Lapoire.  Jaquet, 
Fromentin.  Bouvier  cadet.  Patiot.  Demonts.  Nicot. 
Grifot.  Linotte.  Sauvignac.  Patenaille.  Bardenet, 
Cariage.  Prevoff.  Efcofier.  Curie.  Thomas,  Jobelin. 


Defcoliiî.  Coftin.  Bailly.  Pouthier.  Beau.  Gonnet 
Billerey.  Thomas.  Domicelly.  Ballet.  Jourot  père. 
Jourotfils.  Mourey.  Loupya.  Grifot.  Arnold.  Seriot. 
Renard.  Dodelier.  Prosjean.  Boudot  père.  Angelot. 
Daval  fils.  N.  Bichof.  Grandpré.  Breflard.  Laurent. 
Mogin.  Dagoumer.  Jean  Juif.  Boudot  aîné.  Baujard. 
Rtbillet.  Hugon  fils.  Menneflrier.  Jacontot  cadet. 
Daval  cadet.  Receveur.  Tribouillet.  Boizot.  Durget. 
Poignand.  Bertrand.  Billerey.  Viney  aîné.  Boyer. 
Munnier.  Lavier.  Hugon.  Bauchamp.  Bourgeois. 
Boudot  puîné.  Noirot.  Lafontaine.  Daguenet  aîné. 
Foulon.  J.  B.  Daguenet  fils.  Béjean.  Terby.  Petit. 
Vinon.  Monnot.  Bardenet.  Miliot.  Faivre.  Breffand. 
Cardot.  Fnfreville  cadet.  Boutet  fils.  Tixerand. 
Jacqueney.  Martin.  Langlois.  Jacques.  Galmiche. 
Roux.  Blandin.  Bardenet.  Briffaut.  Goutheret  aîné. 
Malterre.  Galmiche.  Daguenet.  Henry  marchand. 
Jeanmougin.  Henrion.  Normand.  Petit.  Grofferête. 
Rivet.  Duvary.  Cl.  Boiffet.  Cl.  Parent.  Cl.  F.  Garret. 
Vivot.  Danan.  Perrin  aîné.  J.  Mamy.  Jofeph.  Perrin. 
Munnier.  Martin  frères.  Bouvier.  Villequey.  Jely. 
J.  B.  Bichof  Dauxon.  Levaffeur.  Janfem.  Duponî 
cadet.  Carteau.  Champy.  Deflirier.  Morice  Grégoire. 
Grolfetête.  Boiffet  hls.  Carron.  Claude  Salot.  Cuny. 
Laurent  Revilloux.*  Ch.  Cadot.  Gris  père.  Billard. 
Noirot.  Fr.  Lagarde.  Henry.  Rochet  Petitot.  Julien. 
Bouvier.  Mercier.  Ch.  Bourny.  Biche.  Goillerey. 
Duchetey.  P.  Blanche-Balthazard.  Billet.  Coquard. 
Chauffenne.  Vaignedroye.  Billard  médecin.  Virot. 
Fénelon.  Valette.  Blanche  fils.  Chrétien.  Chauniard. 
Laurent.  Viilemot.  Verline.  Boulmier,  officier  de 
fanté.  Bauzuii.  J.  B.  .lager.  Sauge  Jager.  F.  Banet. 
Maréchal  cadet  Fr.  Hardy,  dit  Champagne.  Réal. 
Vuillemot.  Chaiidot.  Blandin.  Guerviile , apothi- 
caire. France.  Thaboirin,  Pontceim.  Rhetoré.  Eiirt 
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Patrat.  Baulmont  fils.  Mottet.  C.  Petetin.  Genevrey 
fils.  Belot.  Gavaille.  Bourgeois.  Têtot.  Petitjean. 
Boifietjhuiffier.  Senot.  A.  Réal.  Bauzon  , adminif- 
trateurs.  Bauzon,  père.  Mamy.  Noirot.  Paquet. 
Sylvant.  J.  B.  Danfer.  Jacques  Alley.  Jaquinot. 
Elophe.  Warconfin.  Fr.  Délécray.  Cadot -Simon. 
Hafpel.  Miller.  Carie  Hafpel.  Toufiaint  Pommier. 
BrufTet  Poirot.  Didiot.  Colot.  F.  J.  Chauvet.  Bony. 
Lambelin.  Jeannon.  J.  André,  8cc.  &c.  &c. 

— : 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Cote  t. 

Ex  T RAI  T des  Regijîres  des  Délibérations  dé- 
la  Société  Républicaine  ér  Montagnarde  de^ 
Montbéliard. 

Séance  du  3 Ventôfe , an  fécond  de  la  République 
Françaife , une  Sc  indivifible. 

Préjidence  de  BOUILLON  pere. 

Ferrand,  fecrétaire,  a fait  leélure  du  procès^ 
verbal  de  la  féance  précédente  d’hier,  adopté. 

Un  citoyen , commiffaire  - député  de  la  Société 
populaire  de  Vefoul,  demande  qu’il  foit  fait  lec- 
ture de  l’extrait  du  procès-verbal  concernant  fa; 
miffion,  tendante  à prendre  à la  Société  de  Mont- 
béliard des-  renfeignemens  fur  les  griefs  8c  réclama- 
tions contre  Bernard  , Repréfentant  du  peuple. 
Sur  quoi  il  nous  a obfervé  qu’il  était  de  la  plus 
haute  importance  d’éclaircir  les  faits  avec  le  carac- 
tère de  vérité  d’impartialité  qui  convient  à de 
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vrais  Républicains  ; obfervant  que  la  repréfentation 
nationale  doit  voir  en  nous  des  hommes  d’autant 
plus  dignes  de  toutes  fes  follicitudes , que  nous 
nous  ferons  montrés  plus  jaloux  de  fa  gloire  &;  de 
fon  honneur , foit  en  lui  dénonçant  ce  qui  en  ter- 
nirait l’éclat  5 foit  en  affranchilfant  du  foupçon 
même  ceux  qu’elle  a invefli  de  fa  confiance  8c  de 
fes  pouvoirs  : obfervation  particulière  qui  a été 
couverte  d’applaudiffemens. 

De  fuite  le  même  commiffaire  a procédé  aux 
quefhons  fuivantes  : i®*  fa  voir,  fi  le  Repréfentant 
Bernard  avait  fréquenté  la  Société  populaire  de 
Montbéliard,  qu’il  avait  créé  lui-même  & dont  il 
était  membre  ; fur  quoi  il  a été  répondu  à l’unani- 
mité , que  malgré  les  invitations  réitérées  qui  lui 
avaient  été  faites  de  venir  l’animer  de  l’efprit  public 
8c  l’élever  à la  hauteur  des  circonflances , il  s’y 
était  conflamment  refufé,  difant  tant  qu’un  certain 
particulier  ferait  membre  de  la  Société  , il  n’y  en- 
trerait pas  ; & fur  ce  qu’il  lui  a été  obfervé  que  cet 
individu  était  un  excellent  citoyen , le  Repréfen- 
tant Bernard  n’a  répondu  que  par  des  expreffions 
triviales  Sc  mal-honnêtes. 

Sur  quoi  un  membre  a interpellé  celui  qui  venait 
de  faire  ce  rapport,  de  nommer  le  fociétaire  pour 
lequel  Bernard  avait  tant  de  répugnance  ; lequel 
ayant  été  nommé , un  autre  membre  a demandé 
que  la  fociété  eût  à prononcer  fon  opinion  fur  le 
patriotifme  de  cet  individu. 

La  Société  a déclaré  à l’unanimité , qu’il  était 
bon  patriote , & qu’il  avait  lui-même  tenté  d’établir 
en  cette  commune  un  club  avant  notre  réunion  à 
la  République  ; 8c  fur  ce  un  membre  a dit  que  le 
vœu  particulier  de  Bernard , fociétaire , ne  devait 
pas  prévaloir  fur  celui  de  toute  la  Société. 
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Un  autre  membre  a entrepris  de  jiiüifier  l’éloi- 
s;nement  de  Bernard  pour  la  Société,  fur  la  faiblelfe 
cle  fa  fanté  ; la  Société  a répondu  à l’unanimité  , 
cpie  fa  mauvaife  fanté  ne  l’empêchait  pas  de  faire 
de  fi'équentes  parties  de  plaihr  à la  forge  d'Au- 
dincourt. 

Le  commiffaire  de  la  Société  populaire  de  Vefoul 
paffant  à la  fécondé  queflion,  a demandé  fi  la  So- 
ciété n’avait  pas  connailfance  que  l’inventaire  des 
meubles  du  château  commencé , Bernard  l’avait  fait 
fufpendre  Sc  procéder  à la  vente  , fans  que  ledit 
inventaire  eût  été  clos  ; 8c  fi  les  meubles  des  émi- 
grés , comme  aufh  ceux  des  Allemands  fortis  du 
territoire  de  Montbéliard,  enfuite  de  paffe- ports 
délivrés  par  ordre  de  Bernard  même , n avait  pas 
été  confondus  avec  ceux  du  ci-devant  prince , fans 
inventaire  particulier. 

Il  a été  répondu  par  les  commiffaires  & greffiers 
chargés  de  l’inventaire  8c  de  la  vente,  que  l’inven- 
taire avait  été  commencé,  fufpendu,  & qu’il  a été 
procédé  à la  vente  fans  clôture  d’inventaire  , 8c  que 
les  effets  des  abfens  8c  des  Allemands  ont  été  con- 
fondus avec  ceux  du  château  8c  non  inventories. 

Sur  quoi  un  membre  a obfervé  qu’on  lui  a 
refufé  un  reçu  des  effets  de  fon  frère,  traité  comme 
ennemi  de  la  République  par  l’arrêté  de  Bernard , 
fans  qu’on  ait  eu  la  liberté  de  l’inviter  à revenir.  . 

Sur  quoi  le  greffier  à la  vente  ayant  demandé 
la  parole  8c  l’ayant  obtenue,  a dit  : qu’un  jour  la 
vente  étant  clofe,  le  Repréfentant  Bernard,  accom- 
pagné de  Naudet,  fe  difant  commiffaire  du  Comité 
de  falut  public , le  prit  à part  avec  le  commiffaire , 
lui  remit  une  note  d’effets  8c  meubles , fe  portant  à 
la  fomme  de  trois  mille  deux  cents  livres , qu’il 
lui  enjoignit  d’enrégiffrer  comme  adjugés  par  ce 
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même  noté  au  juif  Dreyfous  de  Belfort,  alors  abfens 
de  Montbéliard , lefquelles  furent  payés  par  Naudet 
ou  Bernard. 

Un  membre  déclare  que  le  Repréfentant  Ber- 
nard a vendu  de  fon  chef,  8c  fans  procéder  à aucune 
criée,  une  machine  éleclrique  pour  la  fomme  trés- 
modique  de  trois  cents  livres , 8c  qu’un  membre  a 
déclaré  valoir  quatre  mille  livres. 

Sur  quoi  un  membre  a dit , que  le  citoyen  Ber- 
nard avait  obfervé , à cet  égard , que  c’était  pour 
protéger  les  arts  8c  fayorifer  ceux  qui  les  cultivent, 
qu’il  avait  fait  cette  adjudication,  motivé  en  parti- 
culier fur  ce  qu'il  ne  fe  trouverait  aucun  autre  ama- 
teur pour  la  payer  à fa  juRe  valeur. 

Les  commiffaires  Sc  greffiers  à la  vente  ont  dé- 
claré qu’une  voiture  ayant  été  vendue  8c  adjugée 
pour  trois  cents  livres , il  en  reftait  encore  une , 
que  Bernard  dit  être  de  même  valeur , 8c  vouloir 
garder  pour  lui  au  même  prix  que  celle  qui  venait 
d’être  vendue,  quoiqu’elle  n’ait  été  ni  effimée,  ni 
inventoriée,  ni  mife  en  criée,  ni  même  vue  par  les 
commiffiaires , en  leur  enjoignant  de  la  porter  fur  le 
cahier  de  vente,  ce  qui  a eu  fon  effet. 

Le  commiflaire  de  la  Société  populaire  de  Vefoul 
n continué  de  demander,  fi  la  Société  populaire 
de  Montbéliard  avait  connaiffance  du  nombre  des 
voitures  qui  ont  été  envoyées  à Basle  , 8c  ce  qu’il  y 
avait  dans  les  caiffes. 

Il  a été  répondu  qu’il  y en  avait  cinq.  Trois  con- 
<luites  par  les  chevaux  d’artillerie , 8c  deux  par  les 
chevaux  de  Rochet , maître  de  forge  à Audincourt. 

Un  membre  a déclaré  qu’il  avait  conduit  à Basle 
différons  effets  pour  être  échangés  par  Naudet  8c 
Dreyfous  juif,  contre  d’autres  effets  pour  le  fervice 
de  la  République. 


Ce  même  membre , qui  eft  le  nommé  Schiffer^ 
Allemand,  concierge  du  ci-devant  prince,  a dit 
enfuite  que  les  effets  contenus  dans  les  caiffes  tranf- 
portés  à Basle,  appartenaient  tous  cà  Naudet;  inter- 
pellé de  déclarer  s’il  favait  ce  qu’étaient  devenus 
dans  Basle  ces  effets , & fi , chargé  de  les  accom- 
pagner en  qualité  d’interprète,  il  pouvait  dire  po- 
fitivement  ce  qu’ils  étaient  devenus  ; à quoi  il  a été 
répondu  par  lui , que  le  magiffrat  de  Basle  l’avait 
mandé  pour  lui  dire , que  l’attachement  & la  re- 
connaiffance  des  Baslois  envers  le  ci-devant  prince 
de  Montbéliard  ne  leur  permettait  pas  de  recevoir 
Sc  receler  chez  eux  des  meubles  achetés  ou  volés , 
appartenant  audit  prince , & lui  enjoignit  d’avoir 
inffamment  à les  faire  fortir  de  Basle  ; ce  qui  fut 
exécuté , & lefdites  voitures  conduites  à Arlesheim. 
Interpellé  encore  de  déclarer,  s’il  favait  ce  qu’elles 
étaient  devenues  depuis,  a dit,  qu’il  croyait  qu’elles 
y étaientencore. 

Sur  la  demande  faite  à la  Société , fi  elle  avait 
une  connaiffance  pofitive  de  ce  qu’étaient  devenus 
les  effets  en  or  & argent  fournis  par  le  Montbéliard, 
ibit  en  pâiement  de  la  contribution  , foit  en  dons 
patriotiques  ; après  une  longue  difcuiïion , il  n’a 
été  articulé  qu’un  fait  important , favoir  : que  l’ar- 
genterie provenant  des  églifes  de  cette  Commune, 
fe  montant  au  poids  de  fix  cent  foixante-trois  onces 
k un  huit,  avait  été  vendue  au  citoyen  Froidot 
pour  le  prix  de  quatre  livres  l’once  ; ce  qui  était 
un  taux  inférieur  à la  valeur  réelle  de  l’once  d’ar- 
gent d’Allemagne , fixé  par  les  Décrets  de  la  Con- 
vention nationale  à quarante-quatre  livres  dix  fous 
le  marc,  ce  qui  fait  cinq  livres  onze  fous  trois  de- 
niers l’once  , laquelle  argenterie  a été  emportée 
par  l’acqueur  à Basle  5 il  a été  ajouté  que  les  au- 
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torités  conftitüées  de  Montbéliaid  ayant  voulu  s’op- 
pofer  au  départ  des  cinq  voitures  chargées  des 
meubles  8c  effets  , cette  oppofftion  de  leur  part 
avait  occafionné  des  conflits  d’autorité  entre  le  Re- 
préfentant  Bernard  8c  le  Direéloire  de  Diftrifl , du 
réfultat  defquels  il  eft  important  qu’il  foit  pris  con- 
naiffance  fur  les  regiflres  du  Diredloire  duDiffriQ. 

Le  citoyen  Guyot  relieur , de  concert  avec  Illen, 
a été  interpellé  de  déclarer , s’il  n’avait  pas  été  char- 
gé d’emballer  différens  effets  pour  le  citoyen  Ber- 
nard 5 lequel  a déclaré  qu’à  la  vérité  il  avait  emballé 
Tine  table  de  marbre  blanc , garnie  en  comparti- 
ment ; le  troifiéme  Voyage  du  capitaine  Cook,  avec 
eüampes  8c  figures , 8c  un  grand  atlas , lefquels  effets 
n’avaient  été  ni  inventoriés,  ni  mis  en  vente. 

Le  Commiffaire  de  la  Société  populaire  de  Ve- 
foul  a demandé  , fi  l’on  avait  connaiffance  des  ob- 
fervations  de  Faure , libraire  de  Belfort,  au  Repré- 
fentant  Bernard , relativement  à la  vente  des  livres 
8c  de  la  réponfe  de  Bernard  audit  Faure  : fur  quoi 
il  a été  répondu  que  non. 

Un  membre  dit  qu’il  importait  que  la  Société 
populaire  de  Montbéliard  fe  prononçât  fur  le  nom- 
mé Pury  , Petitcolas  ou  Delot,  agent  national, 
favoir  : s’il  avait  ou  n’avait  pas  la  confiance  de  la 
Société  ; fur  quoi  tous  les  membres  fe  font  levés  à 
l’unanimité , pour  dire  qu’il  ne  l’avait  point , 8c  que 
déjà  il  avait  été  rayé  du  tableau  de  la  Société  dont 
il  n’avait  été  membre  qu’une  huitaine  de  jours  , où 
il  n’a  jamais  paru  que  pour  fe  défendre  des  incul- 
pations faites  contre  lui  par  les  Sociétés  populaires 
de  Saint-Hyppolite , Befançon  8c  Montbéliard. 

Le  commiffaire  de  la  Société  populaire  de  Ve- 
foui  a exprimé  à la  Société  populaire  de  Mont- 
béliard combien  elle  honorait  le  caraftére  républi- 
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cain  par  la  vérité  &:  l’impartialité  qu’elle  venait  de 
faire  éclater,  en  jiiftiftant Bernard  de  nombre  d’au- 
tres imputations  qui  lui  avaient  été  faites  à Befan- 
çon  relativement  à une  boîte  en  or  & autres  effets , 
lefquels  il  avait  acquis  en  les  achetant  pour  fon 
compte;  d’autres  membres  ont  demandé,  les  uns 
que  l’accolade  fraternelle  fût  donnée  par  le  préfi- 
dent  aux  commiffaires  de  la  Société  populaire  de 
Vefoul , 8c  les  autres  qu’ils  fuffent  infcrits  fur  le 
tableau  des  fociétaires,  ce  qui  a été  adopté  à l’una- 
nimité, 8c  dont  ils  ont  exprimé  leur  reconnaiflance. 

Séance  levée  à neuf  heures  8c  demie. 

Séance  extraordinaire  du  4 Ventôfe. 

La  Société  approuve  les  rattures  qui  ont  été 
néceffitées  dans  le  procès-verbal  de  la  précédente 
féance. 

Signé  Bouillon,  préfident;  Mégnin,  fecrét 


Cote  2. 

A LA  SÉANCE  de  l’après-midi  du  Pluviôfe, 
de  l’an  deuxième  de  la  République  une  8c  indivi- 
fible , laquelle  féance  s’efl;  continuée  jufqu’à  fept 
heures  du  foir,  préfens  les  citoyens  Rochet,  Pury, 
Marconnet , Berger  , Rigoulot , Navion  , Morel , 
Goguel  8c  Dorian  ; 

Le  citoyen  Pury  a propofé  de  prendre  en  confi- 
dération  la  peine  qu’a  témoigné  le  Repréfsntant  du 
peuple  Bernard  , de  ce  que  l’on  fe  ferait  permis  de 
tenir  des  propos  qui  tendaient  à jetter  de  la  défa- 
veur fur  fa  conduite  privée  dans  fa  commiffion , Sc 
notamment  dans  la  vente  des  meubles  du  ci-devant 
prince  | 
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Et  les  reproches  faits  à cet  égard  à radminiflra- 
tion  par  le  Repréfentant  du  peuple  , qui  l’aurait  en 
conféquence  mandé  chez  lui  ce  matin  5 

Et  encore  les  plaintes  qu’aurait  faites  le  citoyen 
Naudet,  de  ce  qu’il  aurait  aufh  été  inculpé  relati- 
vement à la  vente  dont  eft  queflion. 

Le  citoyen  Pury  ayant  propofé  une  délibération 
à cet  égard. 

Le  citoyen  Berger , membre  du  direéloire  , a 
déclaré  protefter  contre  cet€e  délibération  , parce 
qu’il  avait  connailTance  de  faits  qui  lui  parailfaient 
plus  que  fufpeéfs. 

Interpellé  par  l’adminidration  d’articuler  ces 
faits , le  citoyen  Berger  a demandé  que  le  citoyen 
Macler  fût  appellé  & qu’il  apportât  avec  lui  le 
carnet  des  montes  d’effets  du  ci-devant  prince  ; 8c 
le  citoyen  Macler  ayant  paru,  il  a repréfenté  ledit 
carnet. 

Et  le  citoyen  Berger  l’a  interpellé  de  déclarer, 
s’il  n’y  avait  pas  eu  des  effets  cédés  à Naudet  fans 
avoir  été  mis  en  monte  publique. 

Le  citoyen  Macler  a répondu  affirmativement, 
& il  a de  fuite  repréfenté  le  carnet  dont  il  eft  por- 
teur en  fa  qualité  de  commiffaire  à la  vente,  8c  on 
y a trouvé  effeélivement  quatre  articles  : 

Lun  de  dix  - huit  luftres , au  citoyen 
DreyfouS,  pour 2700  1. 

Le  fécond  de  douze  flambeaux  en 
cryftal,  échus  au  même  pour  . . . 3oo 

Le  troifième  de  quatre  pieds  de  co- 
lonnes en  plâtre  à moulures  dorées,  pour  iQO 

Le  quatrième  de  trois  figures  en  plâtre 
avec  luftres  en  cryftal , pour  . . . . 100 

Enfemble  trois  mille  deux  cents  liv.  3 200  1^ 


Le  citoyen  Macler  a déclaré,  que  Dreyfoué 
n’était  point  préfent;  que  ces  articles  avaient  été 
couchés  fur  le  carnet  par  Meyer , fous  la  diéfée  dü 
Repréfentaiit. 

Macler  interpellé  encore , fi  Schiffer  n’avait  paâ 
reçu  du  Repréfentant , en  préfent , une  pendule  , 
un  atlas  8c  autres  livres. 

Le  citoyen  Macler  a encore  répondu  affirma- 
tivement ,*  Sc  fur  les  renleignemens  du  citoyen 
Macler,  on  a enco<%  mandé  de  fuite  le  citoyen 
Roffel , marchand , aufîi  commiffaire  à la  vente. 

Et  il  a été  interpellé  de  déclarer  s’il  n’avait  pas 
dit  c[ue  tous  les  livres  allemands  avaient  été  vendus 
à Dreyfous  pour  700  livres,  fans  avoir  été  mis  en 
monte  publique. 

Et  le  citoyen  Roffel  ayant  paru,  a répondu 
affirmativement , & a ajouté  qu’un  citoyen  Guyot, 
Libraire , avaient  dit  ({ue  ces  livres  étaient  vendus 
au  delà  de  leur  valeur , 8c  qu’il  n’aurait  pas  voulu 
en  donner  autant. 

Et  les  citoyens  Macler  8c  Roffel , interpellés 
de  figner , ont  figné.  Signé  Macler  & Ch.  Urb. 
Roffel-, 

Le  citoyen  Berger  ayant  encore  interpellé  le 
citoyen  Goguel  de  déclarer  fi  le  Repréfentant  du 
peuple  ne  lui  avait  pas  dit  un  jour,  qu’il  envoyait 
piuiieurs  effers  qui  n’avaient  point  été  mis  en 
monte  , 8c  dont  il  avait  pris  note. 

, Le  citoyen  Goguel  a répondu,  que  des  mem- 
bres de  l’ancienne  Adminiffratioa  ayant  un  jour 
apperçu  trois  a quatre  voitures  chargées  de  caiffes , 
ils  l’inviterent  de  fe  tranfporter  chez  le  Repré- 
lentant  5 pour  lui  demander  fi  ces  caiffes , conte- 
nant des  effets,  avaient  été  chargées  de  fon  aveu. 
Sur  quoi  le  Repréfentant  lui  répondit  que  ces 
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.meubles  apparte^naient  au  citoyen  Naudet,  8c  qu’ils 
dui  avaient  été  vendus;  que,  pour  lui,  il  avait 
envoyé  divers  objets  au  Comité  de  Salut  public 
j8c  à Befançon,  notamment  des  vieilles  clicmifes 
pour  charpie,  & qu’il  en  avait  tenu  note. 

Et  le  citoyen  Goguel  a figiié.  Signé  Goguel. 

Et  le  citoyen  Berger  ayant  déclaré  n’avoir  plus 
d’interpellation  à faire,  a requis  qu’il  lui  foit  remis 
un  double  du  préfent  procès-verbal  , -8c  qu’il  en 
foit  envoyé  un  au  Comité  de  Salut  public. 

Et  poflérieurement  le  citoyen  Berger  a demandé 
.qu’on  rayât  la  demande  de  l’envoi  au  Comité  de 
Salut  public  ; que  , s’il  l’avait  demandée  , ce  ne 
pouvait  être  que  par  mal-entendu. 

Et  le  citoyen  Berger  a demandé  que  le  citoyen 
Kepréfentant  donnât  des  éclaircilTemens  à ce  fujet, 
afin  que  ledit  Berger  pût , à fon  tour  ^ rendre 
juflice  audit  Kepréfentant  8c  à Naudet. 

Et  le  Confeil  général  a clos  le  préfent  procès , 
dont  il  a fait  faire  deux  expéditions  , l’une  pour 
le  citoyen  Bernard,  8c  l’autre  pour  le  citoyen 
Berger.  Signé  Pury.  Rochet.  Marconnet.  Berger, 
P.  F.  Dorian.  G.  F.  Morel.  Rigoulot  8c  Navion. 

Pour  extrait  conforme.  Signé  Binninger,  fecrét. 

/ 

Cote  3. 

Liberté.  Egalité. 

République  Française. 

Au  nom  de  la  Républfque  Françaife, 

Le  Kepréfentant  du  peuple  délégué  par  la  Con- 
vention nationale  pour  les  Départemens  de  la 
Côte-d’Or , de  la.  Haute-Saône , 8cc. 
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Inüruit  que  le  citoyen  Berger , Adminiflr^teiir 
du  Diredloire  du  Diüridi;  de  Montbéliard,  a ofé 
chercher  à avilir  la  repréfentation  nationale  , & 
dire  qu’il  fe  foutait  des  Repréfentans  du  peuple , 8cc. 

Arrête  qu’il  eft  clefhtué  de  les  fonêlions,  & fera 
remplacé  par  le  citoyen  Cordienne,  Agent  natio- 
nal de  la  Commune,  qui  fera  remplacé  par  le 
citoyen  Bernard,  fon  Subüitut,  8c  celui-ci  par  le 
premier  Officier  municipal  j 

Requiert  le  Commandant  de  la  Gendarmerie 
nationale  de  Montbéliard  d’arrêter  de  fuite  ledit 
Berger,  deflitué,  8c  de  le  faire  conduire  de  bri- 
gade en  brigade  dans  la  Maifon  de  réclufion  à 
Vefoul  ; charge  le  citoyen  Pury,  Agent  national 
du  Diflriêl; , de  faire  exécuter  fur  le  champ  le 
préfent  Arrêté  , 8c  de  nous  en  rendre  compte. 

A Montbéliard,  le  pluviôfe , an  q®  de  la 
République,  une  8c  indivifible.  Signé  Bernard. 

Pour  extrait  conforme.  Signé  Binninger, 
fecrétaire, 


C O T E 4, 

Extrait  du  Regijtre  des  Délibérations  du  Confeil 
général  du  DiJîriÜ  de  Montbéliard. 

Séance  publique  du  2 pluviôfe,  an  de  la 
République , une  8c  indivifible,  affiflant  les  citoyens 
Rochet , préfident , Marconnet , Goguel , Dorian , 
Navion , Morel  8c  Rigoulot  : 

Sur  ce  qu’un  membre  aurait  obfervé  que  des 
nialveillans  fe  feraient  permis  de  tenir  des  pro- 
pos injurieux  , foit  au  brave  Repréfentant  du 
peuple  Bernard  en  commifhon  dans  ce  Diftriâ, 


foit  ao  citoyen  Nandet  ou  à d’autres  qui  auraient 
approché  le Hepréfentant , fur-tout  ce  à lepoque 
de  la  vente  des  meubles  appartenant  au  cbdeyant 
Prirîce. 

Le  Confeil  général  confidérant  : 

Qu’il  n’y  a que  des  hommes  profondément  per- 
vers J que  des  arihocrates  dégoûtans  qqi  aient  pu 
fe  permettre  de  jeter  de  la  défaveur  fur  la  con- 
duite généreufe  & loyale  du  Repréfentant  du  peuple 
, Bernard  5 

Que  ce  Repréfentant  a mérité  à tous  égards  ^ 
par  fa  conduite  politique  & privée , l’eflime  , la 
reconnaiffance  8c  l’amour  des  habitans  du  pays  de 
Montbéliard  , réuni  par  fes  foins  infatigables  à 
la  République  françaife  5 

Que  les  inculpations  qui  auraient  pu  être  diri- 
gées, notamment  contre  le  citoyen  Naudet,  à l’oc- 
çafion  de  la  vente  des  meubles  du  ci-devant  Prince, 
font  d’infignes  calomnies , 8c  que  ces  cit03'^ens  fe 
font  comportés  dans  les  montes  avec  une  déli- 
caîeffe  & loyauté  notoires , 8c  qu’ils  ont  aufh  fait 
le  bien  de  la  chofe  publique: 

Sur  ce , le  Confeil  général  en  ayant  délibéré , 
a arrêté  : 

Qu’il  défapprouvait  les  propos  indécens , les 
polomnies  odieufes  qu’on  aurait  pu  fe  permettre 
f:ontre  ’le  Repréfentant  du  peuple  8c  le  citoyen 
Naudet , 8c  qu’il  vouait  à l’indignation  publique 
leurs  calomniateurs. 

Enfin , que  copie  du  préfent  Arrêté  ferait  adreffé 
au  citoyen  Bernard,  Repréfentant  du  peuple,  par 
line  députation  de  deux  membres , qui  feraient 
phargés  de  lui  témoigner  les  regrets  de  l’adminif- 
tration  , qu’une  copie  en  ferait  également  délivrée 
au  citoyen  Naudet  3 8c  pour  leur  fervir  befoin. 
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Et  ont  les  aclminiftrateurs  Sc  membres  du  Confeil 
figné-Jigné  Rochet,  préfident,  Marconnet,  Goguet, 
Dorian  , Navion,  Morel  & Rigoulot. 

Pour  extrait  conforme.  Signé  Binninger, 
fecrétaire. 


Cote 

fixtrait  des  Regi/!res  de  la  Société  populaire  dy 
montagnarde  de  Montbéliard. 

Séance  du  q ventôfe  , an  q.®  de  la  République 
une  & indivifihle. 

Préfidence  du  Citoyen  B O u I L LO  N pere  , 
en  l'abfence  de  C,-S.  BERNARD. 

La  féance  a été  ouverte  par  la  leélure  du  pro- 
cès-verbal de  la  précédente , qui  a été  adopté. 

Morel , envoyé  à Vefoul  avec  Berger  , pour 
recueillir  des  éclairci iïemens  fur  la  conduite  de 
Pourcelot  & Pury,  accufés  par  la  fociété  de  Saint- 
Hippolyte , & en  même  temps  pour  les  dénoncer 
à toutes  les  Sociétés  populaires  du  Département 
& aux  Repréfentans , eü  monté  à la  tribune  pour 
rendre  compte  de  fa  milRon 

A leur  arrivée  à Vefoul , les  Repréfentans  Duroy 
& Robefpierre  en  étaient  partis  ; l’un  fe  trouvait 
dans  le  Département  de  la  Haute-Marne , & l’autre 
dans  celui  du  Doubs.  Ils  fe  font  rendus  le  len-' 
demain  à la  Société  populaire  , où , après  avoir 
dépofé  leurs  pouvoirs  fur  le  bureau , ils  ont  obtenu 
les  honneurs  de  la  féance  fur  i’eftrade.  Là  , ils  ont 
fait  part  à la  Société  de  l’objet  de  leur  milTioi| 
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auprès  du  Repréfentant  du  peuple  : ils  y ont  dé- 
noncé Petitcolas  de  Befançon  , i pour  avoir  fait 
tine  banqueroute  frauduleufe  ; 2.®  pour  avoir 
changé  de  nom  , afin  d’éviter  les  pourfuite's  de 
fes  créanciers  ; 3.°  pour  n’avoir  point  acquitté  fes 
dettes  • 4.®  pour  avoir  fui  le  gouvernement  bien- 
faîfant  que  donnait  la  Conftitution  à tous  les  Fran- 
çais ^ 5.®  pour  s’être  réfugié  dans  le  Porentruy 
dans  le  temps  que  fes  habitans  étaient  encore 
fournis  au  régime  épifcopal  ; 6 ® pour  avoir  quitté 
cette  terre  lorfqu’elle  eft  devenue  un  86®  Dépar- 
tement de  la  République,  8c  s’être  retiré  à Man- 
deufe  5 Commune  dépendante  en  partie  du  ci-de- 
vant Prince  de  Montbéliard  , partie  du  ci-devant 
Archevêque  de  Befançon  , pour  conferver  à ce 
dernier,  dont  il  était  l’agent,  oui  à fon  fuffragant 
FEvêque  de  Laufanne  , les  revenus  d’un  bien  qu’il 
y poffédait;  7.®  pour  avoir  empêché,  par  fes  intri- 
gues 8c  fes  manœu\Tes , la  réunion  du  Porentruy 
à la  République  ; 8 ° pour  avoir  fait  à Montbé- 
liard , en  fon  propre  8c  privé  nom , une  procla- 
mation , dans  laquelle  il  prononce  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  aviliraient  les  afQgnats , dans 
le  temps  qu’un  Décret  de  la  Convention  du 
Août  i/gS  , (V.  ü.  ) porte  une  peine  de  3ooo  liv. 
d’amende  8c  de  lix  mois  de  détention  pour  la 
première  fois , 8c  pour  la  fécondé  6000  livres  & 
vingt  ans  de  fers , dans  le  temps  que  l’art.  XI  de 
la  feélion  II  du  Décret  fur  le  mode  du  gouver- 
nement provifoire  8c  révolutionnaire  , défend  ex- 
prefïément  à toute  Autorité  Sc  à tous  FondÜonnaires 
publics  de  faire  des  proclamations,  ou  de  prendre 
des  arrêtés  extenfifs  , limitatifs  ou  contraires  au 
fens  littéral  de  la  loi , fous  prétexte  de  l’interpréter 
ou  d’y  fuppléer.  A la  Convention  feule  appartient 
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le  droit  de  donner  l’interprétation  des  Décrets - 
Sc  l’on  ne  pourra  s’adreffer  qu’à  elle  feule  pouf 
cet  objet.  • 

Morel  a enfuite  invité  la  Société  populaire  de 
Vefoul , de  réfoudre  les  queftions  fuivantes  que 
lui  propofait , par  fon  organe , la  Société  popu- 
laire  de  Montbéliard. 

1. °  Un  homme  qui  a fait  une  banqueroute,  & 

qui  n’a.pas  acquitté  fes  dettes,  peut-il  être  citoyen 
adif?  ^ 

2. ®  Un  homme  qui  a été  rayé  d’une  Société 
populaire , peut-il  encore  occuper  une  place  dans 
rAdminiftration  ? 

Un  homme , fans  la  fandion  du  gouver- 
nement, peut-il  changer  fon  nom  de  Petitcoias 
en  celui  de  Pury? 

4.®  Un  homme  peut-il  faire  publier  une  pro- 
clamation , lorfqu’un  Décret  le  défend  expreffe- 
ment , Sc  que  cette  proclamation  efl  une  extenüoii 
à un  Décret  déjà  porté  ? 

La  Société  a nommé  un  Comité  de  fix  membres 
auxquels  elle  adjoint  les  deux  députés  de  Mont- 
béliard , pour  y difcuter  les  quatre  queftions  pro- 
pofées.  Après  la  difcuftîon , le  réfultat  a été  qu’il 
y avait  lieu  à dénonciation  contre  Pury  ; que  la 
Société  appuierait  de  tout  fon  pouvoir  auprès  des 
Reprélentans 

En  conféquence,  vos  députés  fe  font  rendus  à 
Befançon  : ils  y font  arrivés  fur  les  ftx  heures  du 
foir  du  2 8 pluviôfe.  Ils  fe  font  tranfportés  incef- 
lamment  à la  Société  populaire..  ...... 

Plufteurs  membres  ont  enfuite  paru  fuccefftve- 
ment  à la  tribune,  & ont  inculpé  Bernard  d’avoir 
vendu  les  meubles  du  ci-devant  Prince  de  Mont- 
béhardjfans  en  avoir  revêtu  l’inventaire,  d’avoir 


fait  éeffef  là  confefliôn  de  l’inventaire  des  effets 
de  l’Evêque  Schwartzer  ; d’en  avoir  ordonné  lé 
tranfport  au  Château  fans  vérification  ; d’avoir  pris 
pour  lui  & d’avoir  donné  à d’autres , fans  criee 
publiqué  , de  cés  meubles  & effets  ; d’avoir  trié 
pour  lui  & fes  entours  des  effets  d’or  & d’argent 
entr’autres  5 une  tabatière  en  or  , qui  avaient  été 
fournis  par  des  habitans  de  Montbéliard  en  paie- 
ment de  la  contribution  patriotique. 

Vos  députés  ont  été  interpellés  de  dire  et  qu’ils 
favaient  de  ces  faits  imputés  à Bernard  , èc  ia  b /- 
ciété  a demandé  qu’ils  montaffent  à la  tribune. 
Morel  y a parlé  & a dit  : 

i.°  Bernard  a fait  tranfporte^-  des  meubles  du 
ci-devant  Prince  à Baffe , fans  qi*’ils  aient  été  recon- 
nus & vérifiés  par  la  Municipalité. 

9.®  Bernard  a fait  ceffer  la  confeûion  de  l’in- 
ventaire des  meubles  d’un  Evêque  allemand  nom- 
me Schwartzer  5 qui  a fait  pendant  quelque  temps 
fon  fëjour  à Montbéliard,  Sc  qui  en  eff  parti  il 
y a environ  huit  ans  : il  a ordonné  que  tous  fes 
meubles  Sc  effets  fuffent,  tranfportés  au  Château 
qu’il  habkait. 

3. °  Bernard  s’eff;  entouré  de  perfonrles  qui  ne 
jouiffent  pas  de  la  confiance  publique;  il  s’eft  rare- 
ment entouré  du  peuple,  puifqü’il  a été  plus  de 
deux  mois  à Montbéliard  , fans  avoir  fréquenté 
la  Société  populaire  dont  il  eff  membre. 

4. ®  Bernard  n’a  pas  allez  confulté  les  localités  ; 
il  a plus  vu  par  les  yeux  d’autrui  que  par  les 
fiens. 

A la  féaiice  de  la  Société  populaire  de  Befançon 
du  QQ  pluviôfe , les  députés  ont  dénoncé  égale- 
ment 5 QU  préfence  des  Repréfentans  >Robef  nerre 
& Lejeune , le  citoyen  Pury  | &.  les  renieignemens 


qu’lis  ont  pris  fur  fou  compte  les  ont  mis  clans  îa 
cas  d’appuyer  leur  dénonciation  fur  les  quatre 
faits  fui  vans. 

i.°  Il  efl  fous  le  poids  de  la  contumace. 

Q.°  Il  a changé  de  nom,  & il  ne  peut  le  faire 
fans  la  fandlion  du  gouvernement , & fans  fe  coii- 
formier  à îa  loi. 

3. ^  Il  a fait  une  proclamation  illégale. 

4. °  Il  a donné  une  extenfion  à la  loi. 

Ce  Pury  a été  préféré  à un  patriote  qui  a été 
deflitué  pour  avoir  eu  l’énergie  de  dire  la  vérité  , 
& de  s’oppofer  au  départ  de  caiffes  envoyées  à 
Basle  par  ordre  de  Bernard.  Ils  ont  parlé  de  îa 
deflitution  d’un  Adminiflrateur , de  fon  incarcé- 
ration Sc  de  celle  du  Commiandant  du  Bataillon 
de  première  réquifition  de  Montbéliard,  pour 
avoir  proîefté  contre  l’envoi  de  ces  caifïes,  fans 
qu’elles  aient  été  vérifiées. 

Ils  ont  fait  une  apoftrophe  à E.obefpieiTé  , fe 
lui  ont  demandé  juftice  au  nom  de  la  Société « 

Séance  levée  à huit  heures.  Signé  Bouillon  g 
Préfident.  Megnin  , Secrétaire. 

Cote  6. 

Extrait  des  Regiftres  du  Département  de  la 
Haute  - Saône. 

ADRESSE 

Du  Confeil  général  du  Département  de  îa  Hautes 
Saône  ^ à la  Convention  nationale. 

Citoyens  Représ entans  , 

Nous  avons  lu  l’adreffe  qui  vous  a été  préfetl^ 
tée  par  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  & de 

F 
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l’Egalité  féante  aux  Jacobins,  à votre  féance  du  q3 
brumaire  ; nous  venons  vous  déclarer  que  les 
principes  de  ces  Sans-culottes  font  auffi  les  nôtres , 
& que  nous  adhérons  à toutes  les  demandes  qu’ils 
vous  ont  faites. 

Oui  5 Repréfentans 5 les  Jacobins , nos  amis,  vous 
ont  dit  la  vérité  ; oui , les  ennemis  intérieurs , les 
fédéraliftes  Sc  ceux  qui  les  foutiennent , ont  déjà 
cherché  à comprimer  les  mefures  révolutionnaires 
que  vous  avez  adopté. 

Déjà  ces  vils  animaux,  fufpeéls  , féquehrés  de 
la  fociété , comptaient  fur  un  triomphe  prochain  ; 
nous  fommes  aifurés  que  certains  d’entr’eux  crient 
du  fond  de  leurs  prifons , que , dans  peu  , ils  au- 
ront leur  tour,  8c  que  les  patriotes  feront  facrihés. 

Quel  eft  donc  cet  efpoir  ! quels  font  donc  ces 
hommes  affez  lâches,  pour  promettre  encore  pro- 
teôlion  à des  fcélérats  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  détruire  la  liberté!  S’en  trouverait-il  encore 
parmi  vous  ! Oui , il  exiffe  encore  des  traîtres 
jufcju’au  fein  même  de  la  Convention!  Qu’atten- 
dez-vous , Repréfentans , de  chaffer  de  votre  fein 
tous  ces  mandataires  perhdes  qui  ont  trompé,  8c 
peut  être  vendu  les  intérêts  du  peuple?  qu’attendez- 
vous  de  livrer  au  tribunal  révolutionnaire  tous 
ceux  d’entr’eux  qui  font  convaincus  d’avoir  favo- 
rifé  le  fédéralhme  8c  les  projets  des  tyrans  ? qu’ils 
difparaiifent  tous  du  fol  de  la  liberté  : ce  font  nos 
plus  cruels  ennemis  j nous  demandons  leur  pu- 
nition. 

Nous  demandons  que  la  Convention  s’occupe, 
enfin  , de  l’examen  de  la  conduite  des  fonélion- 
naires  deflitués  ; nous  vous  demandons  auffi  que 
les  mefures  révolutionnaires  ne  foient  modifiées 
qu’aprés  une  paix  générale  j mais  nous  vous  de- 


mandons  fur-tout  que  la  Convention  déclare  à 
fes  délégués  dans  les  Départemens  , que  fou  inten- 
tion n’eft  pas  qu’aprés  avoir  dellitué  les  fédéraliües, 
ils  les  rétabliflent  dans  leurs  fonédions  fur  des  pro- 
teÜations  de  civifme  ; car  ce  ferait  porter  le  plus 
grand  coup  à la  République , que  de  remettre  de 
nouveau  fes  intérêts  en  des  mains  auiïi  perfides  ; 
ce  ferait  anéantir  l’effet  des  mefures  énergiques 
forties  du  fein  de  cette  montagne  facrée , que 
nous  révérons.  Redonnez  donc  à vos  délégués , 
citoyens  Repréfentans  , toute  la  force  8c  lenergie 
néceflaires , pour  réfiffer  à toutes  les  demandes  qui 
leur  font  faites  par  les  deffitués  8c  par  les  gens 
fufpeêis.  Vous  avez  décrété  qu'ils  refieraient  en 
arreflation  jufqu’à  la  paix  ; eh  bien  ! ce  Décret  n’eff 
pas  exécuté  ; les  plus  criminels  font  ceux  qui 
obtiennent  leur  liberté  les  premiers,  parce  qu’ils 
ont  des  moyens  de  féduire  le  peuple  8c  de  fe  faire 
délivrer  des  atteffations  , à la  faveur  defquelles  ils 
obtiennent  leur  liberté.  Nous  le  répétons , législa- 
teurs 5 cet  objet  important  mérite  toute  votre 
attention. 

En  vrais  Sans-culottes,  nous  vous  dirons,  braves 
Montagnards , continuez  vos  travaux  , marchez 
révolutionnairement  ; vous  l’avez  décrété  : refiez  à 
votre  pofle  jufqu’à  ce  que  la  République  foit  triom- 
phante ; vous  l’avez  juré. 

Fait  en  Confeil  général  du  Département  de  la 
Haute-Saône,  féance  tenante,  à Vefoul,le  28  bru- 
maire de  l’an  2.®  de  la  République  ffançaife. 

Signé  au- regiffre  Daval.  Et  par  le  Confeil, 
flgné  VUILLEMOT. 

Pour  extrait  conforme.  Signé  Vuillemot, 


Cote  7. 

Extrait  des  Regifîres  du  Dépùrtement  de  la 
Haute  - Saône. 

A la  féance  publique  de  relevée  du  Confeil 
permanent  du  Département  de  la  Haute-Saône  , 
tenue  le  5 frimaire  de  l’an  fécond  de  la  République 
françaife , une  & indivifible , préüdée  par  le  citoyen 
François-Simon  Dava]  ; 

Se  font  préfentés  les  citoyens  Munnier&  Cornu, 
membres  du  Comité  de  furveillance  de  la  Com- 
mune de  Vefoul,  lefquels  ont  dit  que  les  Repré- 
fentans  ProA  & Bafïal  avaient  renvoyés  à leur 
Comiiié  les  pétitions  de  plufieurs  Adminiftrateurs 
deilitués  pour  y prononcer , après  avoir  pris  tous 
les  renfeignemens  néceffaires;  que  le  Comité  de 
Vefoul  les  avait  envoyé  pour  prendre  auprès  de 
rAdminiüration  des  in  dru  éf  10ns  fuffifantes  fur  les 
motifs  qui  avaient  pu  déterminer  le  Département 
à faire  mettre  en  arredation  les  deditués  réclamans. 

Sur  quoi  plufieuis  membres  du  Confeil  ont  fait 
différentes  obfervations  , & ont  fur-tout  démontré 
que  le  Repréfentant  Bernard  ayant  inditué  un 
Comité  dedurveillance  générale  du  Département , 
les  Repréfentans  Prod  & Baffal  ne  pourraient , 
fans  aller  au  contraire  de  cet  Arrêté , renvoyer  à 
un  autre  Comité  , attendu  que  nulle  autre  auto- 
rité que  la  Convention  n’avait  le  droit  d’aiinuller 
l’Arrêté  de  Bernard. 

Enfuite  le  Procureur  général  a obfervé  que, 
non-feulement  les  fëdéralides  deditués  avaient  été 
mis  en  arredation  par  la  force  du  Décret  du  1 7 
feptembre  dernier,  qui  veut  que  tous  les  deditués 
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folent  mis  en  arreftation , mais  encore  par  Tordre 
du  Repréfentant  Bernard  ; il  a en  conléquence 
requis  le  Confeil  d’arrêter  qu’il  n’y  avait  pas  lieu 
de  délibérer  fur  la  demande  des  Commiflaires  du 
Comité  de  Vefoul , attendu  que  le  Décret  ci- 
devant  rappelé  eft  précis , & que  des  Repréfentans 
n’ont  pas  le  droit  de  le  modifier. 

Le  réquifitoire  du  Procureur-général-fyndic  mis 
aux  voix , a été  adopté  à l’unanimité , & le  Confeil 
a arrêté  qu’expédition  du  préfent  délibéré  ferait 
remife  aux  députés  du  Comité  de  furveillance  de 
de  Vefoul.  , 

Signé  au  regiftre  Daval.  Et  par  le  Confeil, 
figné  VUILLEMOT. 

Pour  extrait  conforme.  Signé  Vuillemot. 


Cote  8. 

Extrait  des  minutes  du  Secrétariat  du  Difriâi 
de  Vefoul. 

Cejourd’hui  24  du  mois  de  Tan  2.®  de  la 
République  françaife  , une  & in4ivifible  , nous 
Claude-Louis  Patenaille  , membre  du  Direêloire 
du  Diftriâ  de  Vefoul  , nommé  Commiffaire  par 
Arrêté  du  Direêloire  du  qo  préfent  mois , enfuite 
d’Arrêté  du  Département  du  16  brumaire , à l’effet 
de  nous  tranfporter  aux  lieux  de  Vellefrie,  la  Ville- 
neuve  8c  la'  Maize , pour  dénoncer  aux  Comités 
de  furveillance  defdites  trois  Communes  les  nom- 
més Guiez  8c  Lenfumé  , ex-Bénédiêlins , réfidans 
à V ellefrie  ; les  nommés  Daviot , l’un  ex-Capucin , 
8c  l’autre  ex  - Bernardin  5 le  nommé  Thiedé,  ex- 
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Lazarifte  ; le  nommé  Huin  , ci-devant  Maître  d'E- 
cole ^ 8c  le  nommé  Déport,  tous  de  la  Villeneuve; 
8c  les  nommés  Gérard , l’un  ex-Cordelier , 8c  l’autre 
ex  - Lazariüe  , demeurant  à Bellenoye  , qui  tous 
fanatifent  les  citoyens  de  leurs  Communes  8c  ceux 
des  Communes  voifmes , y diflribuent  de  mauvais 
écrits , y excitent  des  troubles , &c. 

De  plus,  ledit  Déport  ayant  été  déclaré  fufpeél 
par  le  Confeil  général  de  la  Commune  de  Vefoul 
où  il  demeurait  ci-devant,  8c  accufé  d’avoir  caché 
chez  lui  les  meubles  8c  effets  du  ci-devant  Curé 
de  la  Villeneuve , les  tenant  dans  une  de  fes  cham- 
bres hautes  fans  avoir  fait  aucune  déclaration. 

Nous  étant  tranfporté  au  lieu  de  Vellefrie,  8c 
inffamment  en  la  chambre  du  Comité  de  furveil- 
lance , où  nous  avons  fait  convoquer  les  membres 
qui  le  compofent , nous  avons  fait  part  auxdits 
membres  , convoqués  au  nombre  de  dix  , qui 
font  Jean  Bay  , Préfident,  Bonaventure  Vuillerey, 
Claude  - Jofeph  Ponfot , Huin,  Midot  , Vincent 
Lenfumé,  Pierre-François  Simonin,  Camille  Vuil- 
lerey, Jean  Potey  , Eliozippe  Micoulot  & Jofeph 
Faivre,  des  chefs  d’accufation  portés  dans  l’Arrêté 
du  Département  contre  Guiez  8c  Lenfumé  ci- 
deffus  rappelés , 8c  les  ayant  invité  à délibérer  : 

Tous  les  membres  confultés,  l’avis  de  chaque 
pris  par  le  Préfident , il  en  eft  réfulté  que  tous 
les  membres  ont  dit  qu’ils  ne  connaiffent  point 
lefdits  Guiez  8c  Lenfumé  pour  des  fanatiques,  pour 
des  Prêtres  qui  aient  prêché  8c  publié  une  doârine 
îiuti'e  que  la  bonne  ; que  d’ailleurs  ils  font  très- 
rarement  à Vellefrie,  fur -tout  Lenfumé;  qu’ils 
n’ont  pas  la  connaifîance  qu’ils  aient  troublé  les 
Communes  voifmes  par  leurs  difcours  8c  par  leurs 
écrits  ; qu’au  furplus , ils  vont , pour  prouver  leur 


obéiflance  aux  Adminiflrations , décerner  des  man- 
dats d’arrêt  contre  ces  deux  citoyens , & faire  , à 
cet  elfet , paffer  un  réquifitoire  au  Commandant 
de  la  Garde  nationale  pour  les  arrêter  ; qu’ils  ren- 
dront compte  5 foiïstroisjourSjàl’Adminiüration  de 
tout  ce  qui  fe  fera  palfé  relativement  auxdits  Guiez 
8c  Lenfumé. 

Leêlure  faite  du  préfent  verbal , tous  les  mem- 
bres ont  figné  5 excepté  deux  qui  ont  déclaré  être 
illitérés.  Le  mandat  d’arrêt  ayant  été  donné  en 
notre  préfence  au  Commandant  de  la  Garde  natio- 
nale , pour  garder  dans  leur  mailon  lefdits  Prêtres 
ci-delTus*  ce  mandat  enjoignant  au  Commandant 
de  rendre  compte  à l’Admiinüration  fous  deux 
jours  de  tout  ce  qu’il  aura  fait,  8c  des  gardes  qu’il 
aura  mifes  pour  exécuter  ce  qui  lui  efl  ordonné. 
Signé  Jean  Bay  , Préfident  Eliozippe  Micoulot. 
Claude' Jofeph  Ponfot.  C.  Vuillerey.  Henri  Midoz. 
B.  Vuillerey. 

Depuis  Vellefrie,  nous,  Commiflaire  fufdit , 
nous  Ibmmes  tranfporté  à la  Villeneuve;  y étant, 
nous  avons  convoqué  en  la  maifon  du  citoyen 
Jean-Pierre  Liey  les  membres  du  Comité  de  fur- 
veillance  , qui  font  ledit  Liey,  Préfident , Claude- 
François  Daviot , Jacques  Mouton  , Jean-Claude 
Lehardy , Jean-Baptifte  Fromageot,  Louis  David, 
Claude  - Paul  Willaume  , Jean-François  Liey  & 
Etienne  Villaud  ; nous  leur  avons  fait  leélure  de 
l’Arrêté  du  Diftriêl,  relaté  en  tête  du  procès-verbal 
ci-deffus , contenant  en  fubftance  les  motifs  de 
fnfpicion  énoncés  en.  l’Arrêté  du  Département 
contre  les  nommés  Daviot, l’un  ex-Capucin,  l’autre 
ex~Bénédiéliri  ; le  nommé  Thiedez , ex-Lazarifie  , 
le  nommé  Huin , çi  - devant  Maître  d’Ecole  , le 


nommé  Déport  8c  la  Servante  du  ci-devant  Curé, 
8c  les  avons  invité  à y délibérer. 

I^a  matière  mife  en  délibération  parmi  les  mem- 
bres , ils  nous  ont  donné  pour  réponfe  unanime , 
qu’ils  regardent  les  citoyens  Daviot  freres , l’un 
ex-Capucin,  l’autre  ex-Bernardin , comme  de  bons 
citoyens  ; qu’ils  n’ont  rien  à dire  contre  leur  con- 
duite : quant  à la  Servante  du  ci-devant  Curé, 
il  ne  leur  eft  rien  revenu  contre  fa  conduite  civique 
ou  incivique  ; qu’ils  ignorent  entièrement  la  con- 
duite de  l’avoué  Déport  ; que  pour  Huin , Maître 
d’École,  c’eft  un  bon^citoyen  , 8c  que  Thiedez  eft 
abfent  depuis  fix  mois , environ.  Que,  pour  prou- 
ver combien  ils  font  fournis  aux  loix  8c  aux  au- 
torités conftituées , ils  vont  faire  mettre  en  état 
d’arreJfation , dans  leur  domicile  particulier,  les 
Daviot , Déport  8c  Huin  ; qu’ils  vont  donner  des 
ordres  au  Commandant  de  la  Garde  nationale  pour 
les  faire  garder;  qu’ils  promettent  de  rendre  compte 
du  tout  dans  l’efpace  de  trois  jours  à l’Adminif- 
tration. 

Et  inftamment  ledit  mandat  d’arrêt  a été  donné 
en  notre  préfence  au  citoyen  Louis  David , Ser- 
gent de  la  Garde  nationale , pour  abfence  des 
autres  Officiers  , qui  a promis  le  mettre  à exé- 
cution en  conformité  des  loix  , 8c  rendre  compte 
à l’Adminiflration  du  tout  dans  l’efpace  de  trois 
jours  au  plus  tard,  ce  que  nous  lui  avons  même 
enjoint. 

Ledure  faite  de  notre  préfent  verbal , îefdits 
membres  du  Comité  ont  figné  avec  nous , ainfi  que 
le  Sergent.  Fait  le  Qp  brumaire  de  l’an  ci-deffuSo 
Signé  J. -P.  Liey»,  C.-F.  Daviot.  J.-F.  Liey.  Et.Relaud. 
L.  David.  Landy.  J.-B.  Fromageot.  Claude- Paul 
'Yuillaiime.  Jean  Monnin  8c  PatenaillCo 
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Du  même  jtrtir  24®  jour  du  fécond  mois  de 
1 an  Q.®  de  la  République  , une  & indivifible  deâ 
français, nous,  ledit  Patenaille  , CommilTaire  , nous 
fommes  tranfpoTté  à là  Maize,où  nous  avons  fait 
affembler  les  membres  du  Comité  de  furveillance  , 
qui  font  Simon  Lenfiimé  , Jean  GuichelTicux , les 
autres  membres  dudit  lieu  étant  abfens , cette 
^petite  Commune  ne  faifant  qu’une  Municipalité 
avec  celle  de  Bellenoye  ; nous  nous  y fommes 
rendu  avec  lefdits  membres  préiens , ou  avons 
convoqué  les  membres  compofant  le  même  Co- 
mité réfîdant  audit  Bellenoye  , qui  font  Jean 
Gérard  & Antoine  Gérard,  les  autres  membres 
abfens;  lefdits  membres,  formant  le  Comité  , réunis 
dans  la  maifon  d’un  d’eux , nous  ledit  Adminif- 
trateur , leur  avons  fait  part  de  l’objet  de  notre 
miffion  , 8c  leur  avons  lu  l’Arrêté  où  les  Gérard 
freres,  lun  ex~Cordelier  , 8c  l’autre  ex-Lazarifle  ^ 
font  accufés  d’être  fanatiques , 8c  de  fanatifer  par 
leurs  difcours  8c  leurs  écrits  , en  les  invitant  à 
délibérer  lur  ces  faits  ; tous  les  rrfembres  préfens 
confultés  ont  dit  qu’ils  n’avaient  jamais  appris  que 
les  Gérard  , Prêtres , avaient  induit  en  erreur  per- 
fonne , loit  par  leurs  difcours  ou  par  leurs  écrits  ; 
qu’ils  reftent  8c  font  toujours  tranquilles  dans  leur 
maifon  ; que  cependsPut , pour  obéir  aux  loix,  8c 
aux  Arrêtés  des  différentes  AdminiBrations,  ils  vont 
decerner  un  mandat  d’arrêt  fur  lefdits  Gérard  dans 
la  maifon  de  leur  pere  à Bellenoye  ; 8c  au  même 
moment,  un  mandat  d’arrêt  a été  donné  eu  notre 
préience, -8c  remis  à un  Officier  de  la  Garde  natio- 
nale , qui  a promis  le  mettre  à exécution  , 8c  de 
rendre  railon  de  tout  ce  qui  fe  paffera , dans  1 ef- 
pace  de  trois  fours , auxdits  Adminiflrateurs  ; de^ 
meure  à la  porp  defdits  Gérard , qui  leront  payés 
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à leurs  frais , les  y garder  dans  leur  maîfon  juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

Levure  faite  de  notre  procès-verbal , les  mem- 
bres préfens  ont  figné  , ainfi  que  rOfficier  , nommé 
François  Gérard.  Lefdits  membres  du  Comité  nous 
ont  dit  qu’il  n’était  compofé  que  de  huit  membres, 
vu  le  petit  nombre  de  citoyens  dans  cefdites  Com- 
munes. Signé  Simon  Lenfnmé  , Préfident.  Jean 
Gérard , Secrétaire.  Jean  Guicheiïieux.  Antoine 
Gérard.  François  Gérard  & Patenaille. 

Pour  expédition.  Sigjjé  Clerc. 

La  préfente  expédition  certifiée  conforme  à une 
autre  fignée  du  citoyen  Clerc  , ancien  Secrétaire 
de l’Adminiflration.  Signé  Juif,  Secrétaire  général. 


C O T E 9. 

Ve  fout  ^ le  i^^jour  du  q®  mois  de  Van  2®  de 
la  République  françaife^  une  6"  indmjible. 

Le  ' Procureur-général-fyndic  du  Département  de 
la  Haute-Saône, 

A la  Société  populaire  de  VefouL 
Citoyens, 


Deux  Commiflaires  par  vous  députés  fe  préfen- 
îerent  hier  au  Département,  pour  m’inviter,  de 
votre  part,  à me  rendre  à votre  féancejje  ne  le 
pus  pas,  &j’en  fis  connaître  les  motifs. 

J’étais  bien  loin  de  croire  que  ce  fût  pour  enten- 
dre des  reproches  que  m’ont  fait  des  Sociétaires 
envoyés  à Montbéliard.  Mais,  comme  ces  reproches 


rêfultent  cV-^j^e  lettre  par  moi  écrite  au  Repréfentant 
du  peuple,  en  qualité  de  l'rocureur-général-fyndic 
du  Département , je  fuis  bien  aife  de  ne  m’y  être 
pas  rendu,  parce  que  c’efl  dans  mes  bureaux  où 
je  dois  compte  à tout  citoyen  de  mes  opérations, 
Sc  plus  particuliérement  encore  aux  Sociétés  popu- 
laires 5 à qui  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de 
communiquer  tout  ce  que  je  fais,  en  les  priant 
de  m’aider  de  leur  furveillance  pour  déjouer  les 
complots  des  arifiocrates , des  fédéralijtes  , des 
feuiilans  & des  modérés  ^ qui  intrigueut  de  toutes 
l,es  maniérés  pour  tromper  le  peuple  Sc  l’apitoyer 
en  faveur  de  leurs  amis  qu’ils  défendent. 

V os  Commiffaires  de  Montbéliard  , citoyens , 
vous  ont  fait  un  rapport  que  j’avais  écris  au  citoyen. 
Bernard  contre  la  Société,  contre  je  ne  fais  pas 

qui enfin , fur  ce  rapport  il  y a eu  , dit-on, 

de  violentes  motions  ; il  a falu  plufieurs  épreuves 
pour  décider  fi  on  attendrait  au  lendemain  pour 
juger  l’affaire:  on  a propofé  de  faire  des  adreffes  à 

la  Convention,  aux  Jacobins,  Scc.  Scc.  Sec.. 

Enfin,  malgré  ceux  qui  ont  paru  mettre  le  plus 
de  chaleur  dans  la  difeuffion  , la  décifion  a été 
ajournée  au  lendemain,  en  déclarant  que  je  ferais 
tenu  de  me  jüp.ifîer  ou  me  laver  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Eh  bien!  citoyens,  je  viens,  non 
pas  me  jufliher,  ni  me  laver  ; cela  efl  indigne  d’un 
homme  libre,  d’un  Républicain  fans  taches,  je 
viens  fraternellement  vous  donner  des  explications 
que  vous  demandez  de  moi  : voici  ce  que  j’ai  écrit 
à Bernard , Repréfentant.  Sentinelle  du  peuple , 
chargé  par  état  de  veiller  à fa  tranquillité  , je  fus 
alarmé  du  récit  que  plufieurs  perfonnes  me  firent 
à fiffue  d’une  de  vos  féances , où , dit-on , vous 
appellâtes  Boyer  & Biilerey , AdminiÜrateurs  def- 


tltués  Sc  mis  en'arrefiation,  pour  les  entendre  ; ils 
parurent  ; ils  parlèrent  5 ils  furent  applaudis  : on 
dit  même  qu’il  y eut  des  embraffades , 8c  que  Ton 
cria  hautement  contre  les  deüitutions , qui  furent 
qualifiées  d’injuftice.  „ Je  ne  devais  fans  doute  pas 
garder  un  filence  criminel  fur  des  faits  de  cette 
nature  ; mon  devoir  me  prefcrivait  d'en  inftruire 
les  Repréfentans  du  peuple,  c’eft  ce  que  j’ai  fais; 
Sc  je  vous  affirme  ici  que  tous  les  fédéraliffes  8c 
leurs  amis  réunis  , ne  m’auraient  pas  empêché  d’é- 
crire ce  que  j’ai  écrit.  J’ai  ajouté  dans  ma  lettre, 
que  la  contre  - révolution  s'opérerait  à Vefoul : 
cette  tournure  de  phrafe  était  la  conféquence  de 
ce  que  je  venais  de  dire.  En  effet,  au  train  que  les 
chofes  allaient , tous  les  deftitués  fe  feraient  jufli» 
fiés  ; la  Convention  par  conféquent  ferait  en  tort 
d’avoir  ordonné  la  deflitution  de  ceux  qui  avaient 
participé  à des  Arrêtés  liberticides  ; elle  ferait  auffi 
en  tort  d’avoir  condamné  les  fédéraliffes  , Sc  par 
conféquent  le  fédéralifme  ferait  triomphant , 8c 
nous  ferions  en  pleine  contre-révolution.  Voilà 
ce  que  j’ai  dit;  que  les  patriotes,  mies  freres  8c 
mes  amis,  l’apprécient;  qu’ils  ouvrent  les  yeux, 
Sc  qu’ils  jugent  fi  je  n’ai  pas  fait  ce  que  je  devais 
faire,  8c  ce  qué  mon  devoir  me  prefcrivait.  D’ail- 
leurs , le  Confeil  général  du  Département  a eu 
eonnailTance  de  ce  que  j’ai  fait  ; c’eff  fon  vœu  que. 
j’ai  exprimé  , 8c  il  le  foutiendra  avec  fermeté. 

Je  vous  adreffe  ci-joint  expédition  d’un  Arrêté 
du  Cônfeil  du  préfent  jour. 

^ Il  eff  temps  que  le  glaive  de  la  loi  frappe  tous 
les  fédéraliffes  Sc  leurs  amis;  ils  font  connus ,j8c 
dans  peu  juffice  en  fera  faite. 

N’époufez  pas , citoyens , les  querelles  de  quel- 
ques individus  ; ne  voyez  que  la  patrie  j 8c  chaffeg 
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de  votre  fein  ceux  qui  veulent  faire  de  leurs  haines 
perfounelles  des  affaires  générales  ; furveiilez  plus 
que  jamais  les  intrigans  ; ils  vont  être  démafqués. 

Remarquez  bien  , citoyens,  que  ceux  qui  veu- 
lent détruire  les  patriotes , ne  manquent  pas  une 
circonffance  pour  les  inquiéter,  8c  que,  lorfqu’ils 
n’ont  rien  à leur  reprocher  fur  leurs  principes  8c 
fur  leurs  adions , ils  trouvent  d’autres  prétextes 
pour  les  calomnier. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé  J O L Y. 


Cote  io. 

Montbéliard ^ le  <2  frimaire  j an  de  la  Répuhlifne; 

Bernard , Repréferrtant  du  Petiple  , 

Au  Commifaire  national  du  DiJiriÜ,  de  Lure,  - 

Puifque  les  Gauthier  de  Pomoy  ont  été  renvoyés 
au  Tribunal  révolutionnaire  , dépêche-toi  de  les 
faire  partir  pour  Paris  : il  ne  faut  pas  laiffe  vm’e 
les  fcélérats  \\\  jeûner  la  guillotine. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé  Bernard. 

Pour  copie  conforme  de  la  minute  déptifée  an 
Greffe  du  Département.  Signé  Maniglié. 

Nota.  Les  Gauthier  , ont  été  acquittés  par  le 

Tribunal  lévolutionnaire  avant  le  q thermidor. 

' ^ y ^ 


C O T E II. 

liberté.  Egalité. 

République  françaife , une  fe  indivifible. 

Au  nom  de  la  République  françaife. 

Pioche  - Fer  Bernard  , Repréfentant  du  Peuple  , 
délégué  par  la  Convention  nationale  pour  les 
Départemens  de  la  Côte-d’Or  & Saône  & Loire , 

Dijon  5 /g  17  Pluvioje^  an  q?  de  la 
République , une  & indivifible. 

Aux  Sans-culottes  de  Montbéliard. 

F R E R ES  ET  Amis, 

Si  la  Convention  nationale  fait  inférer  dans  le 
bulletin  la  lettre  que  je  li^i  écris  aujourd’hui , Ec 
dans  laquelle  je  me  dénonce  moi-même  , pour 
avoir  eu  la  faibleffe  de  mettre  en  liberté  les  reclus 
de  Vefoul , vous  y verrez  avec  plaifir , fans  doute , 
que  je  donne  votre  pays  pour  modèle  du  patrio- 
tîfme  5 Sc  que  je  m’enorgueillis  de  vous  avoir  laifîé 
au  deffüs  de  tous  vos  voifins  dans  ce  genre. 

En  effet,  mes  amis , à la  honte  des  anciens  fran- 
çais 5 je  n’ai  pas  trouvé  fur  ma  route  la  même 
énergie , le  même  culte  patriotique  qu’à  Montbé- 
liard. J’ai  vu  des  croix  fur  les  chemins , des  hommes 
iSc  des  femmes  fans  cocarde  nationale,  que  j’ai  fait 
incarcérer  ; j’ai  vu  des  Prêtres  mafqués  en  domino 
éclairer , en  plein  midi , les  morts  8c  les  'vivans , 
avec  des  cierges , des  vêpres  8c  autres  bougreries 
femblableSj  que  vous  ne  connaiffez  plus.  Je  me 
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(ms  entendu  appeler  Monfxeur  & prononcer  des 
a toute  mmute;  &,  dans  c«te  éto™e 
pofiuon , je  me  fuis  écrié  : où  eft  mon  petit  MoS! 
behard  qm  va  fi  bien  ? &j’y  ai  envoyé  tomlt 
monde  püur  prendre  des  leçons  de  civifee  Sk 
ma  foi,  vous  fait  bien  honneur,  & doit  vous  don- 
nei  une  nouvelle  énergie. 

Cependant  arrivé  à Dijon,  j y vois  aver  nlaîrit- 
le  patnotifme  & la  raifon  relfufciter;  car  k pre- 
miere  demande  que  m’ont  fait  les  Corps  aifmi- 
nfiratifs,  qui  font  de  rna  création,  eft  dWdonner 

PrêneT Tous  f^  ^ les 

^letres.  Vous  fentez  que  , quoique  je  ne  peux  nas 

prendre  un  pareil  Arrêté,  je  trouverai^S^L 
moyen  de  fatisfaire  ces  braves  gens, 

on  coiÿ)  d effai  ici  a été  de  prendre  gîte  dans 
wT°&Tri"e  PréfidentL  Par- 

ia  cave  eft  meublee  de  trés-bon  vin,  c’eft  ou’il 
s ^ eft  trouvé  quelques  petites  armoirie  qu  min 
mis  dans  le  cas  de  faire  féqueftrer  au  proS  de 

Si  ce  a T"’’*'  le  fairijuger  emiaré 

dans 

Amis!  il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  prier  d^ 

=‘iPv-“ 

leurs,  felut  enfin  a tous  les  bons  Sans-culott.es  -de 
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bonne  foi , qui  aiment  les  hommes  pour  leshommes. 
Je  vous  embraffe  tous  de  bon  cœur. 

Signé  Bernard. 


Cote  ix. 

Au  nom  du  Repréfentant  du  Peuple. 

Le  citoyen  Fallot , Marchand , vis-à-vis  la  Halle , 

eur  vm  rouge  , dont  1 Im 

S'Xp™"  . pour  1-E.at-u.rjor  <Jo  U Fore. 

„„ée  à Aid,Je-cn,p. 

Nola  II  y a'deux  autres  réqmütions  en  tout 
eorfmmes  à\  préfente , & qu’pn  n tmprtmera  pas 
gour  ne  pas  £e  répéter. 


VpSùrÎu  DJ^arêm™.  dïl.  muSï,' 


